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AVERTISSEMENT. } 

V/f Onsieur le Chancelier y dotU 
^■^ les foins ne l'éiendent omj m«m k 
FavMnfement CrkU ptrftltien dei Am 
Cr des Sciemei , qitAH règlement de CE- 
fiât, <rktob[ervationexaHeiUiLoix 
dti Royaume y ayant confiderétju' il e^oit 
di^cile que le fturnal des SçavanjrépOH. 
dit parfaitemtnt k i'atente du Patlie, 
fait à caufe du feu de foin au'dvaiem Ut 
Libraire} de faire venir les Livres qm 
/impriment dans les Pays Etrangers ^ 
fait parce qit une feule perfonne ne peut pM \ 
^H^re » ta leBure de tous les Livres t ty 
àfaire les Extraits dont le fournaldoit 
tfire Câmpofe, a bttn voulu fe donner U , 
veine de former une Compagnie de Gens 
'de Lettres pour travailler k cet Ouvrage. 
JUtnJieur i'^l/bé Bignon qui n'a pM 
MOsKs d'ardeur pour to»l ce qui regarde 
les lettres <y tes Sciences queMenjteur . 
le Chancelier fin Oncle , a trouve bon que ] 
les A (jernblees de cette Compagnie fetinf- i 
ftvt chez, lui «f>e fois chaque Semaine t 
Crque cet Ouvrage fe formaji fous fes 
yeux, <y f< perfechonnajl par fis toit' 
ftits. 
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4- Avertissement. 
La Compagnie ^hî y travaille , itfi 

I* fait quelque t rtgles dont il n'efi pas ne- 
eeptire dtdonner le de'tailau Puelic. Si 
lues font bonnes on les fmvr a autant qu'il 
fera pojfible : Si elles ne le font pas t m 
les abandonnera fans aucune rêpugnan- 
I «. Ce fera avx teneurs habiles cr def- 
f, imerejfez ijui verront ce fournalkenju- 
\ oer. Ils feront pltifir k la Compagnie de 
luy communiquer les refiexions qu'ils oh' 
rom faites, &■ lesveaës quipourrontfer- 
vir à mettre cet Ouvrage dans une pins 
^ande perfeâion. 

On f^ait qu'il n'tfi pas aiféde conte»- 
tir legouj} du Public. Les uns voudr oient 
ne voir dans le journal <jHe des matières 
Iheolegiques: Les autres ne voudraient 
que de la Phifique C des Afaihemati- 
■ ques, d'autres que de la Médecine «u 
de l'Anatomie : Quelautsms vou- 
draient qu'on n'y parlajt que de billes 
Lettres, de Médailles, d'/nfcriptionsy 
^ d'Antiquité z.. Il yen a qui n aiment 
quel'Htfioire, d'autresque le Droit; de 
[. Msmiere que fi on voulait contenter tout f 
W^ÊÊmdet il faudrait faire un fvurnal 



Avertissement. j 
furticulitr fur cb-taue matière. Tout et 
que nous avons k atre « ceux ijuiferoUm 
Ht celle humeur, e'eU ^u'iit peuvent lin 
■ élans le Journal les articles ifuiUitrcint» 
viennent , (y p^Jfer les autres. 

Lti avis ne fontpM moins partagez 
ftr la manière dont le faurnAl doit efirt 
écrit. Les Sfovans Cr les Gens dt Ca- 
iinetfefoucient ordinairement fort pend* 
ia delicatejfe du tour y c^ pourveu^t/en 
lewrprefenti bien des chofes ils font con~ 
unti \ L'ajfaifonnement rfeftpas ce qui la 
touche. Les gens du monde au contraire 
(i foMcient peu du fond des chofes, pottr- 
VIH que les manières foitnt agreailes; 
Ht aiment les tours ingénieux , «ne erili- 
tjtie fine Cr délicate, ta clartefurtouie^ 
et oui les charme^ maisilsnefçaitroiem 
fou^ir le moindre embarras danslesmt- 
tiera mefmelespluiabffrMiescr- Its plus 
difficiles. Comment trouver unjufieiem- 
peramini qut faits fajjt les uns G-lcsau- 
très? 

Les préjugez, des Journaliflei , C 
ItKr partialité en faveur de leur Religion 
U ItwPays, font des défauts iju*n 
■■ A î lew 
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, leur reproche avecrtiifo»i fur lûutofrét 
^'ilf ont promis piéliq»tmtnt dt s'en 
défaire. La Compagnie fans l'eng»- 
ter 4 rien, efpert que les LiEieurt de 
quelque Religion Cr de quelijues Vajt 
^nih foietjt , feront content et tliefnT cet 
etrticle. 

Il ne naui reffe plus qu'à avertir mt 
tijeurnal fera conlinnè delà mefiue for- 
me^ trimfrime' demefme caraUernjiit 
ht J-Bwrnaux prteedtnt : mais em Un 
^u'en tu dormeit chaîne Semaine qu'uni 
FeUilIe O- demie , en lathera d'en de». 
ner deux -Fe^i^es entières. Oaferaauffi 
ittfertt de ntyoitH couper Ut ArticUt, 
t*ep.i-direqiiennemettrapointHnepM^. 
tied'tm Extrait duni ua journal , &• tote 
tmireparlie dans i'autre. Quandilji trotf- 
vtra des Extraits trop Ungs pour entrer 
dans Us Journaux erdtnatrci, onenft- ' 
r» des extraordinaires qu'endonnera Ut 
pendis; (y en aura foin d'en avertir It 
FubUe à la fin du journal du Limdypré. 
ftdent. 
_L 
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JMbnviU OrdoRni far It Rsy, peur l'<^emlmie 

"iJUrt. 1701. A Paris de l'imprlmerifl 
»j»te. 104. pig. 14. 

^ 1 ï II 1 E Royale ia In- 

j fcripiions S( Médailles fut établie 
I par le Roy au moi* de Février 
_3 i66\. Elle ncfut d'abord compo* 
fée que de quatre ou cinq Acade< 
micieiu ■ ^ui devoîem s'appliquer à faire de( 
lorcriprloDs, àinventerdesTypesh des Le- 
géodes de Medsilles, des Ocviles , des Je;, 
loni ■ te autres montimeos à h gloire des 
hommes iiluilres de France. Le nombre de 1 
CCS ActdeiaiclEn; a éié augmenté dans la j 
fuite. Je manicre cju'su commencement de 1 
fanoée 17ÛI. cette Compagnie éioit de huit: j 
Académiciens tous Peu (ïonna ires avec uO 
PrefiJent. Ces MefTjeuH en rcconnoiffâncc'^ 
B bicnUit! de fa M jjctlé , fe fonx V 
A ^ 
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paiement occupez i l'HiUoire duRoyparlta 
Médailles^ tuiit comme le Roy veut qu'on 
traraille à faiie l'Hi/toire de tous les Roii de 
France delà merme manière qu'ona^ic cel- 
le de Ton rcgne , il a jugé à propos d'aug> 
menter confiderablement le nombre des Af»- 
demideiis , k de faire un Reglemen; pour 
cette Compagnie. 

Par ce Règlement l' Académie doit toujouri 
iemeurcT faai U prikâliBit deSa Majtfli, & 
mevoir ft' ordfei far celuy dei Sincimm d'Efiu 
jui aur» le Déganemeat île la Maifindu B^^, 

L't/écademie fera teujourt comfii/ée Je jm* 
TftK tAcademieient , dix Henarmes, dix Fn- 
Jiomanei, dix cjiffoeie^, CT dix Elévtn C^ 
nul n'y fera admis jue pat le choix ou tdniment 
dtS.M. 

L« Honoraires ne pourront ia.ni3iE devc- 
nir Pc n lion n aires. Deux d'entre eux pour- 
ront cClre étrangers. Ce Tcra toujours un des 
dis Honorairei qui fera PrÉfident. Il fera 
nommé par Sa Majefte au commencement 
lie Janvier de chiijue année. 

U y aura un autre Académicien pourpré- 
fider en fon abfence. Le Prélident fera au 
hiut bout de la Table, 6c les autres Hono- 
rairei i fes coflcz fur la mcfme ligne. II fe- 
ra ohfcrvei le bon ordre dans l'AITeinblée ■ 
Se en rendra compte à Sa Majellé , ou tu 
Secrétaire d'Eftat chargé du foin de l'Acs- 
demie. Il fera délibérer, prendralesavisdéc 
Académiciens, {t prononceraletréTolutioat 
i la pluralité des t'oii. 

Lw 
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i réùQiT dans ei gmt dx 
\<^caât'iiinns ji fiofefemtt uni et qut mjtrmt 
htrllr tf^'eet d'irvdilioii camint undtsthjeli bfiitt 
éigte dt kur applkaiieit. Outre les Ouvnen 
que l'Académie comporera «n corpa , coa- 
cun tics Académicien; choifira quelque ob- 
jet particulier de its éludes doot il rendra 
compte djus les alTemblécs, afin de profiter 
des remari]ues des Académiciens. 
I II y aura toujours une union particulière 
«ntre rAcademie Royale des Sciences, flc 
celle des Infcriprion; & Médailles, 6: chi- 
|cune des premières fceances d'après les At 
■femblMs publiques, ces deax Académie» fe 
1 tiendront en femble pour apprendre l'une de 
''l'aucrecequi Te fera fait dans chacune. 

"Manuduaio ad SacramScripturam mctho- 
I do dialoeiiflica exbibens Proirgomena Bi* 
I" blica, cum appcndi-re de Veibo Dci ira* 
' dito. Tomus prîmus, compie^ens que» 

fHones de Ecripcura Cacra in fe confide- 
|, rata, &delibfi5VeterisTcftainenti. To- 

mui fecundua compledteiis quxltiunes d« 
{' Novo TeftameniOi de contridiâionibnf 

gparentibus librorum Canonicorum , de 
ris Apocryphisacdeperdiiis, &deTn' 
ditione. C'eÀ-i-dirc , httaduHhH il'B. 
ftiotrt fiùnif en fftmt de Dialegke, qui ms- 
tàtnl lei PTole^omenes dt la Biîlt , «v« une 
mliUimieU Faroie deDie», letuiPartra- 
h 6 ' '^ i\. 
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Jitien. CTc. A Paris chez Ufbaîn Cftnftn 
lier, i. Tomes iaia. 1701. t. 1 --' 
4»Sr. t. 1. pag. 190, 

ON a flic de tout temps des Traite 
pour donner une conaoilTancegcnenl 
de l'Ecriture faisTe, fie pour en faciliter l'iii 
telligence. Les anciens Pères de l'Eglilcoa 
compofê divers Ouvrages fur ce fujet. En 
fèbe s'eA appliqua particulièrement dantfa 
Hiftoire EcdefiaSique , à recueillir ce qti 
I» Anciens avoient écrit des Auteurs Se de 
Livres facres. Les Prcfices & les Lettresd 
faint Jerâmc fur l'Ecriture fainte, ne Coa 
autre chofe que des DiTertaiioas hiftoriquc 
& critiques fur les Livres de la Bible, L 
Traité de li Doârine Chrétienne de faia 
AuguAint eft un Ouvragcfdîcexprét, 
fervir d' Introduit ion à l'étude de l'EcriCDn 
fainte. Dans les (ieclcsfuivans diverEauteiti 
ont traité différentes (jucflions fur des point 
concernanE les Livres de la Bible , & quel 
ques-ons d'entre eux ont f^it des Traite: 
poar donner une connoilTance générale dei 
Livres làcrei , tels que font le Traité dei 
Formules fpiritueiles de faint Eucher, l'IH' 
tioduâion al'Ecriiure fainted'Adriea. l'Iit 
troduâioo 3UX Lettres diirines de Callîado 
M . le Traité de Junilius des Partiel de Ii 
Loj divine, les Prolegomenci d'Ifidore é 
Serille . la Siicometrie de Nicephore . l 
Traité des All^ories de Rabin , fit quel 
qucsautrei. II eâ vny que cette émdcaeili 
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négligée pendant que la Théologie ScoU- 
Itiqne a régné liani les Ecol» , niait quand 
on a Tccommencé às'appliiiuerreneurcmenr 
à l'Etude deTEcriture taioCe, on aviibiea- 
toft parnillre un grand nombre de Traites 
fort exsftsi & fort amples fur cesmaiierct. 
La Bibliothèque de Sixte de Sienne eCt un 
des premiers Se des plus unîverlels. Depuis 
cet Auteur , les Catholiques ti les Hcrcri- 
□aes ont comme pu une efpece d'emula- 
tioo, travaillé foriement fur ce lujet, f< pu- 
blié quantité d'ouvrages fous le nomdeC/r/, 
d'Inltoihi£ikn , de Preltgamenes , Ptotaguei, 
Fréfacts, Difquîfitiont , ExrTriulions tCri'iqut, 
t/ipparia. Ce. fur l'Ecriture fainic. Parmi 
les Catholiques . Arias Moataauj, Silme- 
ron, Serarios, Banfrerias , André Malius, 
Jean Derpieres , le Pcre Morin. S: Simeon 
de Muis le font diJiinguez par leurs uiiics 
El fçavans ouvrages en ce genre. LesProte- 
lîans ont aunTi compofé un nembre infini 
d'ouvrages de mefoie nature. Un des plus 
gras. & peut-eflie de; moins uiîlos, t(l cc- 
luy de ia Clef de r£cri;ure Je Flaciui lllyri- 
eus. L'Aniibarbare de Sixtjnus Amarna elï 
plein de beaucoup plus d'érudition. Wîrta. 
kcr> Schickard. Ilottinger, &plufîeursau. 
très Proteftans , dont il feroit trop long de 
faire icf le Catalogue, ont tait desouvragei 
de cxilique fur l'Ecriture: Mais ceux quiont 
le plas travaillé fur ccttematiere. Et qui ont 
mîeui réiifli parmi les Proteftans, font lei 
BoxtQift l'Ouïs Capele, Uflcriusi les VoA 
A 7 &»». 
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Nova & Meibodica Inrtiiutionura jutiiCâ- - 
Qonici tradaCio i feu Tararitla ia quîn- 
quelibros Décrétai ium Gregotii iX. Cell- 
à-dire , Tiaiii WHVtait CT mcthoéi^ut dti 
InjlituliOJis du Droit Cananique . ou etttd. 
tlei fur Iti cinq Livrii Jet DtmrctaiesduPM- 
ft Qffjfoiit l3c. A Paris ches Aotoiae 
Waria , rue faint Jacques. 1 701. îa 14. 
p. »9'. 

Quatre Auteurs ivoient déjà fait duPa- J 
rititles ou Sommaires lur les Décréta- I 
let> les uns avec plu^ d'étendue , comme I 
Ciron & [a ColtCi les autres d'une manit- ] 
re plus concifc , comme b Chaifaigne & ' 
Frérot, Quoy que les ouvrages des croî« " 
première foient cxcellens chacun dans leur 
genre, cela n'a point derournsl'Auteurd'ê. 
crire fur la mefnie matière , ni cmpt'rchè 
d'y réijffir en gardant un jufte milieu en- 
tre la prolixité des uni, Se la brièveté des 
auirei. 

Il ne faut chercher icy ni Dinertaiions 
curieufes, ni difculTion de bits hillorii^uei 
ou de points de difcipline > ni quetiioni 
nouvelles qui ayent elle agitées ou décida esj 
mais on y trouve les .règles les ^lus com- 
munes. L'Auteur s'eft fervi des déftnitioni, 
des divilions & des dilTinâions ordinaire 
de l'Ecole. Il explique par une inethod 
rucdnfte Se facile le Droit EcclcrmAtqae 
Cita & nouveau. Il obfervc en paflânc ce ' 

«ef , 



■ eAéaatorifé ou changé par nôtre ufage^ 
Se par lesLoix du Royaume. Il a tu pour 
objet d'établir îeulemeot des principal, qu'il 
a tamaffez avec beaucoup d'ordre Eideaet- 
tcté. Soa llile cil limple £c dégagé. Et la 
leâure de ces nouveaux Paratitics doit p»- 
i-oiftre agréable, autant qu'elle ell uii!e au« 
perronnes qui commeitceat auili-bien qu'i 
celles qui fout les plus coDfotnmCes dans 
l'étude du Droit Canooique. Ce Lifte ift 
fana nom d'Aùreur. On en ignore la rsi- 
fooi mais onfçait que c'eft àM.deFerricrc 
le fils, i qui le Public eaeil redevable. On 
lujt (croit eocorc plus obligé, e'ilavoitpri* 
foin quel'Impreffioofuii de meilleurs cara- 
âeres Se plus curreâe, & que Too Libratrc 
euCt tais cet guinge à un prix plus raifon- 
iiable. 

Dit PWJÏowj Je PHemme, oH fiiivant lei ft- 
g^/et dt l'i^aalyje l'on nchercbt Um tiamtl, 
liuTi caufii 6- /«" #"- P"' M. Btjft, 
DoÙ. c»Med. ia S. f^. JIl. 

NOos avons plufieurs Traitez des Pat 
Tions de l'homme : M. GalTcudi Se 
M. Defcartes nous en ont donne des ex- 
plications phyfiques. M. de la Chambre a 
fait lec Caraâercs de$ Fiflions, M. Coef- 
fetciu le Tableau des Pallions, le PereSe- 
nault l'Ulage des PalTioas. M. BefTc à <jui 
fana doute ces ouvrages ne fyat pas ib- 
GQDnuii n'eu pu content de ce qui a pa- 



ru iuf^u'icy fur ce fa)et. 11 dit qoe ce 
qui en ont écrit , l'oat fait d'une mani 
fort abllraite > & peu phylHjue , Ec il ii 
nue qu'il a tâché d'éviter ccsdeuv Je^hi 
ce qui ne fera pu une petite recommi 
dation pour foa ouvrage , eu cas qu'il 
icufli dans un tel deOein, CettecDnIlde 
tion \\ij fait efpercr qu'on lera iadulgi 
pour les deffauts de fon Livre , poun 
qflt l'ouvrage renferme quelque chofe 
bon dans le fond : ce fout les termes 
la Préface, Il prie mefrae fes Leftears 
n'avoir égard qu'aux confequence; S< 
raironnemenc donc il fe fert pour dédu 
au joite la caufe de nos paiSons , te r 
fofti le jeu de toutes les parties qui c( 
courent l les produire , 5c qu'il s'ell p 
pofé , dit-il , de rccbercher par les re| 
de l'Analyfe. Il avoué* que la matière q 
traite demande plus d'application, qu'il' 
en a pu apporter. H coofelTe qu'il n'a 
aflëz approfondi cartains endroits; qu'i 
en a d'autres où il a efté trop loin . 

Eeut-elïre hors de proposi queks déno 
remcns qu'il fait > ne font pas par r 
enafls i que la difculTioo des caufes n 
pas entière k parfaite. Tout cela ne 
moins n'emperche pas qu'il ne fefoitfi 
de donner (on Traité au Public pour 
raifons prelTantes, dit- il, qui l'ont ^it[ 
fer fur ces conlideraiions. 

Il cotnmence icy d'abord par con(îde 
l« pafTiont en gênerai > & déclare a 



B'nitenJ par le mot àe Pajjm , qi 
imouoDs vive» de l'ime fuivia deConcoa- 
ientcmeoc > Su que l'ame rappoiie » elle- I 
oicfine, ùat ta couaoîAre la ckife. Cet* 
te defiaîiioa de nom elloit d'tuiaac plut 
aecefTiiie , que le mot de ['adJoa, n'em- 
ponant point par lu^-mefme l'idée ducoo- 
feotemeot , perfonae n'auroît pu deviner 
k fens fie l'Auicur. Pour entrer en matie- 
it, il dit que ce font lesobjeti du dehors 
^ parles Loiic de l'union excitent en noua 
Ir pafîîoai par les fecouflcs des corps fur 
scH orguies. II defcend dam un grand dé- . 
tiil pour expliquer à'où vient que l'ams 
rapportant les fen&tiona ou lui objetj qui 
let caiifent , ou aux ergaoes qui reçoivent 
rintfveflion de ces objets i nous rapporton* 
DMonoioa au dedans de nous-Toedoci cci 
émotions viveiquc nous appelions PalTianii 
ce qu'il explique d'une manière qui ne rem» 
plit pas tout à fait le deflein qu'il a eu d'e- 
Qrc clair, llpafîeenfuiteàrexanicndu roau- 
Tctncnt, que ks palîioas «citent dans le 
ccnr 6c daos k pod x j & après un long df • 
Dorobretneot qui parojlt de ces endroits 
for krqueli il noui a prévenu dans fa Pré- 
tlc*f en avoiiant qu'il fe laifibit aller quel- 

" ors de propos , H conclud que h 
CBufe de l'alteiation que fouifrc le 
les paflioas, n'ellautrechofeque 
les cipiits plus ou moins abondant 
loumons ou dans le cceur, ou duis 

£eux cnfcmjh]e. 11 fait un ta'iïaikne-~J 
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mem dîfius Se ibRrait Tur les jugemens que ' 
l'ame forme dans les pilTions; If mite da 
con lentement on île l'élo^ncmciit del'ame 
par rapport aux objets qui nou'r emeuvenli i 
&dii li-defnisce qu'en Morakon coreigne J 
aux jeunM gens fur la volonté de l'homme, I 
le fur l'amour du bien en gênerai. De là il ' 
palTe à l'examen des pallions cnparticutier} 
de l'admiration , de l'eflime , du méprit, 
de l'amour Se de la haiae , de la geneiofi- 
té, dcU Tanité, de la modeftie. de labaA 
ieflè d'ame, du defir & de la gloire, de Ix 
vengeance , du dcfir des fcieaces > de la 
joye, delà triftefTe, de l'envie, delacom- 

EalTioB . de! remords de la confcience, de 
i (âtisftâion intérieure . de U colère , de 
U crainte & de l'efperancc. Quant à l'ftd- 
miraiioD . il dit que c'efl une pa(Tion qui 
n'a d'autre objet que la nouveauté oultra- 
reté du fait, fans aucune idée du bien ni du 
mal , ni aucun rapport avec le corps. Cet 
article pourrait bien eltre de ceux que l'Au- 
teur dans fi Préface avoué qu'il n'a pas af- 
fez approfondi ; car enfin on admire tout 
les jours des chofes <]ue l'on f;ïit n'ellreni 
nauvelles ni rares ; les experieni:» de l'Ai- 
man font admirées tous les jours de ceux i 
qui elles font le plus familières , le flux. Se 
le redux de la mer, la oaifTance des plan- 
tes, raccroifTcfflenidecarbres, ficc. fontdei 
chofes que nous admirons tous les jours 
quand nous en voulons pénétrer la caufe. ' 
11 femble donc que ce ne foJt point tant It 
rare 
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iira^ «u U aouveautc in eSttt , qac l'ob- ' 
lïvité <le kuri caufco , qui produife en oou 
le fentimeni de radtnitation. 

Je ne rapponcny point icy ce que l'Au- 
te«r écrit lur ta mturr , fur la caufe , Ce fur 
In tScts de l'admiration. 11 donne de l'aJ- 
BÙration lur-mcfme à la vûë desdénom- i 
hmneni paulTez, datecheicha è\oienccs, \ 
Ie des raîlbanemcQj fubiils qu'il fait furcec- 
te nutiere, £d voicy un échantillon qai , 
pMiTa faire juger du relie. „ Parce ^ue 
n l'émoiion , dit-il , qui fait l'idmiratioa 1 
Il ■'■ point lie rapport avec l'idée ou le , 
H faiùnient de l'ubjer, le veux dire qu'elle 
n n'etl poini (implcmciit une féconde fca> 
n (atianoaioiage de cet objet, je concluds 
I. ODE la cTprits tie U bitent . k oe t'y re- ' 
ir Kerbilfent pas avec la mefme modilica. 
n tioa qu'ils ftvoicnt : cependant comme 
n cens êmoiion cH un fentiment plut vif | 
n qoe celoy que j'ay de l'objet qui mefr». 
>■ pe, il fant neceflairement ou que la fibre 
n de laquelle iU fc reflechilTeni, augmente < 
» leur niouvemenr , ou que les efprits qui 
,. font réfléchit Ce faniSenc parquelqueau- 
R (re courant, ou ceax qui font danilere- 
„ ferroir comrnun 1 lefquels prendront cct- 
., Te route. Or qjoy quejerccoDooifleque 
t. le reffort de la fibre fur laquelle ils ont 
>, donné leur communique du mouvewenr, 
.. h Ici poulTe pir une elpece de conrre- 
H coup un peu plus fort fur la fibre qui fe * 

, Iroavc CKpofee à leur angle de réflexion^ 
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» je ne vois pourtant pas qu'elle puifTe leuf 
» endonner afiex pour qu'ils excitent un fen- 
» tinent beaucoup plus vïfijue le premier, 
» & UDC cmotiou qui pour eftre la plus Foi- i 
■> bic de toutes, nelailTe pas d'eflre tortren> j 

I fible. Il faut donc que ces elpritj qui fe i 
.. refléchiffcnt de la irace de l'objet liir la ^ 
, (ibre opporéc , foient aidez par quelque , 
>, autre cylindre ou courant de ce fluîdej 
j fpiritueux. Ou ce fera par ceux qui rc- , 
» viendront des organes par les tuyaux 

II nerveux , ou par ceux qui dérivent dei 
I, glandes Se libres excrétoires du cerveau. 
1 La première propolîtion eà infouteQablc, 
, puis que les cfprits qui reviendront desor- 
I, ganes des fcns cancre les Rbres du ccr- 
, veau, y cauferoient des idées ou desfea. 
1 timcns des objeTS qui les auroient pout 
.. kx , & non pas cette émotion. Donc 
.. elle ne peut eftre taufée que par le cou- 
., rantdesefprits que le fang déchargedani 
., le cerveau, ou qui ondo7eDt dans tcur re- 

, fervorr , IcfqueU fe joignant au cylindic . 
., de ceux que l'imprclTion de l'objet nou» à 
., veau fait refluer, fe refléchi flènt enfein- 1 
„ blccontrelafibreoppofée, oiànousavoni 4 
„ dit que l'émotion clloitliée par lanaïutr ' 
„ mais parce que les efpri i s qui tombent dci 
„ fibres excrétoires du cerveau fur cette efpa- 
„ ce de raifcau ou de refervoir commuai 
I, s'épanchent indifféremment de toutes paru 
, i la manière de tous les fluides , iis ne 
„ fi,-auroicu[ fe porter fur cette fibre dont 
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,. rébnniement &it l'émotion de I* 
,1 qu'ro ce qu'ils j font iJêterininez pir 
„ qoclque nufè que ce puilTc élire. Je ne 
,, vois tutre choie qui les j puîil'e îlétcr- 
„ mioer, û ce a'el\ que Icsefpriis mermcs 
„ qui refluent des orgaoes par l'imprefQon 
„ de l'objet nouveau, Eî qui coupent le &I 
„ de ceui qui fe tljcbargent dans l'Ëmpo- 
„ rium, changent ai nfi leur détermi nation 
(, «ers la iîbrcTurdite i ou parce que refluant 
„ àtraversceui qui flottent dansceitccrpe- 
„ ce de badin , ils les font ondoyer con- 
» jointcment avec eux vers la fibre où ils 
„ vont aboutir ; ou bien parce que la tra- 
,. ce H la courbure qu'ils forment dans 
,1 leur point d'incidence cftant fort ouvcr- 
1. te & profonde , ceux qui font dans le 
„ reJèrvoir s'y portent comme vers l'en- 
„ droit le plus déclive & la pente la plus 
„ aifee } ou enfin en ce que cette fibre 
„ faifantde violeas, de prompts Se de longt 
u foubrelâuts au milieu du fluide dont el> 
„ le cft arrofêe , elle le pouflë auec vïteiTe, 
„ k abondamment contre la libre qui lujr 
„ eft oppofee. Tout le Livre eft de ce ion 
là , & l'Auteur s'y loutient jufqu'au bout. 
IJ faut néanmoins excepter le chapitre qui 
traite de l'amour , où pour égayer la matière 
il entremêle des iraiisd'éruditionquiluj'ont 
paru dignes ae&re rapportez. C'amour, 
di[«il, triomphe de tout; c'eA pour nous fai- 
re voir fa puîfTince qu'Horace fait quitter la 
foudreàjupitert fit te fait defcendte du cie] 
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Mwr t*èpinclKr daule («a de Ouué ^'i 
K dêpouiSe de h djrâné mefine, 8c le ti- 
ètàt i b nnve & i b coiMfinon d'an Tau> 

rcra De muâere , cencinB£-t-îJ( 

qo'îln'eft pis étoaiuiitde voir que leiUDe* 
lespiiisgenereufesi)Qicnoinpbeat meûneih 
toatcs In auTTM ptfGocu, fuccombeor à cel> 
Ic'C; i aiufi toyons nous qu'Augofle a^rà 
tUDtes fcs cotKjoeftes i rendu ftn tribut i 
l'amour i \aj fcul a pâ vaiacre Annibat: Se 
il n'a pis feakment eiercé fon em^rc fur 
les âmes les plus bdliqseuje» Su guerrières . 
mai» encore fur celles des plus grands Phi- ' 
lofophes, quiont cllé;iirqu'âb3tirdesTem< 
pies & des Auieli k l'objcc de leur «meuri < 
comme ArîHare fit ■ Heraia. On verrt 
dansce chapitre une chofequimerîie d'élire J 
obfevvéc; c'eft que l'amour fert 1 la <^. - 
ftion , & forme dans l'eliomacb on bon 
chyle, ou pour parler avec o6tre Auteitr, 
un chyle louablt : La manière doat cela Ce 
fiit, s'y trouve expliiuée avec la méthode 
Ja pliu em&e de l'analyfe , en forte que i 
par une fuite de principes & de confequen- | 
ce) > il fiut abfolument con7enir que rien I 
n'eft meillcar pour la digeftion que l'amour. 1 
Quand ce ne feroit que ce feul endroit, on f 
deVroit fi;avoir gré à l'Auteur de s'eftre as- ' 
lan: preiTé qu'il a fait de donner fon Livtt 
au Public ( car il nous avertit à la fin que 
diligence qu'il a voulu apporter â cette h 
prelTton , l'a oblige d'y Taire travailler i 
mefrae tempi dans différentes Imprimerir 




uiveni putoojauic, tt que le cira. 
l'cII pic partoot uniforme. On n'au. 
nais fiit ('il falloic rapporter lout ce 
:i remarquée dias cet Otivragei il 
cce0urcR)snt nouf boroet' i ce q 



( dit. 
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ot au ftile . QQ en peut facilement ju- 
r l'exemple que nous avons citi fur 
aiion. Jeremarqueray feulement c|ue 
leursqui aiment (ju'on fe repaie 
pcnetraiion de leur erprir, auront Jcjr 
■u d'ellre conicni. On verra en meCmi 
la raifon qoe l'Auieiir a euc<1e 
Piêfice, qu'iis'eftdàtcrmiacd'aofii 
'émeut à publier foa Livre, ^aecetix* 
tt écrit fur ce ^;et , l'ont làit d'una 
Kfiwttbilnice, eEpeupbyfï<]ae. 
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Aâa Sanâonim ordinis S. Benedîâi io] 
culorum claiTes dîïlribati. SkcuIuiH-' 
■quod eftab annoChriftî M., ad MC.Ç 
ligcre ctrpit Dorainus Lucas d'Ac^ 
Congreg. S. Mauri Monachu : D.^ 
hinaes Mabillon , & D. Tkeodoni 
Ruinart , ejufJem Congreg. ïllufi 
runt , edideruntque ciim Indicibus i 
cefiariis. Pars Prir.ia. C'cft*à-dire, ^ 
Qii des Sailli de fOrdic de pûnt i 
iji, dijhibue^pttr {itclil. Siectt FI. qu 
tu M. jul^u'à M C. dont le J^rnw 
cemmencépar DoinLHcd't^chrry, Ji 
ne de la Cot^egitlhn de tint Uatir , tTj 
Us Feres Dim Jean Mabilhn K7 Dcm 21 
ly Suinafl eut éclanci 0" publié avre rfg 
dicei Hecclfaires. Ftemiere Par/ie. A H 
chez Cbirles RobuM, 1701.10 fol. 
771. fans h Préface de ja. pag. 

V A N T le quinzième fîecle il 1 

atfoit aucune Hilloire générale 

l'Ordre de fiint Benoift; mais fi 

Icnû 
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ieiaeat quelques Hiiloircs particulières de] 
MoKt&ertt, lclle<]aeIaCi)roniqueiluMooc->l 
CiiTin, b quelques autre). Triihcme eAIa i 
ptcmier qui ait entrepris en quelque tn a niero ! 
eededcin gênerai, en donnant au publicun ' 
LiTredeiHoiameEilluilreâderOrdredcraiaf 
Benoill. Wioa après luy a compofê un 
MïTty reloge des Saiûtsdecet Ordre avec de* 
Notes, que le PercDomHogues Menardde 
h CongTCgalion delainiMaur, a liitretRi^ 
pi'unre a7ec de nouveUei obferTarîans. BuJ 
celin en a fait un nouveau fous le titre d* < 
Uh»lcgt. Aucommenccmeniduliecicpré- ' 
cèdent Antoine Yepei Abbé de la Congre. 
gïiion de VilUdolid eu Efpagne, a le pre> | 
mier cïiticpris une Chronique f;enerale de i 
VOilre âe S. Benoilï, dont le premier To> | 
me 1 eilé imprimé à Valladoliden xiiù.^ 
eafaite pluCeurt autres jufqu'au douzième - 
Sede in clufi veinent. CetteChronique écrite 
en Efpagnol , a elle traduite en Fran^oîi par 
Dom Martiale Retelois, de la Congregitioo 
defaintVaDnc. fit le premier Tome en Li- 
tin par Thomas Veie Moine Allemand. Ba- 
eelia a &it un abrégé des Annales dYcpei, 
le les a continuées jui'qu'à nos jours. Cet 
ibregé compore un petit Volume in fol. 

Maiicesouvrages, quoyquchons en fub- 
A^nce, n'ayant cbauchéqucfortlegeremeni 
h matière, les Pcres de la Congrégation de 
Uint Maur ont pris le deffein de faire une 
Hifloirode rOvdre de faint Benoifl', plui , 
impie & plus auiatifée. Us ont au avec i 



.« J O l, . « , t 

nil'oD qu'il falloii pour ïûta exécuter ce defi 
£cia, avoir recoitra suz origimui tant dfl 
Vits J« Stiiiu, <)uc desChartcE dcsMon»- 
fter«. pour fervir de preuves & de fond?. 
ment à ccitc Hilloire. Il y a prés de ft* 
xaoce ans que l'on dcinna ordie à quelqur 
Re!igieuic de cette CongrrgatJoa de viuti 
les Bibliotei^ues des Monaltercsde France, i 
d'y Temirquer tout ee qui pouvoit fervir à( 
deOcia, Eafiiitc Dom Luc d'AcbcrriSuOi n 
comniandableparfa profonde érudition qu 
par fa pieté exemplaire , aidé de Dom Clau 
de rhantelou , prit loin de faire tranfcire If 
TÎes originales des Saîcls, £c de les metts 
en ordre. CcRecueii clïint dsja fortavaq 
ce , Dotn Jean Mahinon, dont le notuefti 
prefeoE fi connu , fut cliargé de les tnetrd 
au jour avec des Notes ta des Obfcrvaiio^ 
critiquts. Se de les rédiger par ordredesfiij 
eirs. Il j en avoît dcjajcinq lîccles d'int 
primez, compris en fcpt Volunied Les» 
■nier Ta elle en rail lix crnt IbiaaDte -faui 
Le I. en 16155, ^^ troiliémc en deuK ti 
en 1^71. Le quitriéme en deux volL 1' 
en 1677. et le fécond en lâSo. Lcciaqu} 
me en ifiSf. Le PercMabilIon a ellc ai( 
dans le quairiéme !t dans le cinquième 
Dom Mithcl Germain > dont le ze'e pouf 
{loire de fon Ordre, U pour le bien dcl" 
glife, e(t digne d'une louage éternelle. 
Aprcï ia mort Dom Thierry Ruinart ; 
(a pJace. C'ell luy qui a eu le principal 
it l'£diuou du Aeiu Tomei dont qdui 
il 
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1$. Ils contiennent iei Aiiei dci Saînu 
de rOrilre île tainx Bcitoiit Ju lîxiéme fî«cle 
Beii«diAiTi , qui rdponil à l'onïtente iiecle 
de l-EgHih. Il cli aiiff] Auieur des Notei Bc 
de% OClicreations ifut Cnat dans le eops de 
l'Oavtage: Mais IcsPref^icei font encoiedu 
Pcre Mibitloo, <)ui a laujouK tu foÎD de 
inetire à chicjue Volume d'eicelleiiTeï ?ii:- 
faces qui en rilevent infinimeiii le prîi i 
parce au'il y miie à foniis det q util ions <]uî 
concernent la Doftiinei la difcipliae Ecde- 
fiaftique&Monai{ii]iic. rHilloire& k Cri- 
tique, Ce (ju'il y fait des obreivatioQt cuiieu. 
les iur ces poims. Qaoy qu'il Ibit occopéà 
tftvaitler aux Annales de ion Ordre qui fc. 
ront en ellit de piroillre dans ijeoi ans, Q 
n'a pacTauIu que ce; deuxTomcs det.Aâet 
det Saints de l'Orilre de iaint Ëenihil, fu& 
icnt Prives d'un urnement qui a lervi éten- 
dre les auirea plut recommandablcs. 

Il rc mai que au comtnencement delaPrf- 
Ùce du premier, (]ue l'Ordre Beoediâin n'a 
îaimi$ tfts honore de tant de Papes qu'en 
ce fiecle. On en compte Ù pt cirti i:e cet 
Ordre. « entre autres Léon [X. ScCregui- 
K VU. qui ont ti-svaillç avec nnt de zeleà 
b réfocmedehdircifline Ecttriiailique que 
letRois de Krance Je la troiûenw; Race ont 
biHb ti^I Moines h libei te d'élire des Ab- 
bez Ûcguliersi que les Dujs de Normandie 
ont fift fie grandis bieus aux Monaderes qui 
cftoienr dans l'êienduéde leur Duché i que 
(bu» des Papes fie .les l'iinces autant ilfcflion. 
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DCf irOTJr«Mgiiii}iqiK<]iieI'oiitefié«ai' 
de l'oDEiême Qeclc , il a produit de grandi 
hommes , & s'clt be»u:oup eteoJa dam dï- 
Terfci parties de i'Eutopc, 6t meirne par de- 
lî : El qu'enfin ce lîeclc a pùr:é (jimirlcc de 
fiiaw Inlliiuteuri d'Ordres & de Congr^- 
Uoos, qutdaDslears commencenteasaot re- 
connu laîat Beooiit pour leur Père, cont- 
inelàintRoninaMe qui oênblilet Camaldti> 
toi CùiitBrnnorOrJredciClurrreiix; bu' ' 
Edienoede Grammond, celuyqai porte fc 
nomi Robert Abbé de Molefme Chef d'i 
nemndeCongrefirioni & pl^ifieursautrei. 
'Ce fonc les Moines qui ont hit teiivKca 
ceficdel'étude Scies iciences qui aïoienteflé 
enCérelies pir les rencbres du pfécedcoi^ 
Getbcti Moine d'Auiillic, Abbon Abbé de 
Fleury, Fulbert EvêqucdeChïrires, &Mot> 
ger de Liège font ceux qui ont le plus con> 
tiibué à ce rétablilTcment , Su de l'écoledcf^ 
qaelt font fortiet plulïeurf pevl6nae*CqiYia- 
tes, L'Ordre de fiint Benoift a fourni de> 
Evêques i l'ËgliCe , & des Evcqaes ont i]iw> 
xi leurs dignilez pour entrer dans des Mo- 
nafteres. Il y avoit en ce temps- li dcf 
Moines de l'Ordre de S. Benoîll à Conftan* 
(inople, oùils avoieni leurs MonaReres. LA 
Roy deSirdai^ne en appelle dinslon Ro- 
yaume; irai ilî furent arreflei par des Pï^ 
rates. Il y en eut qui s'ctablirenc dans Ii 
Poleftine, et dans tes koyaumes du Nord, 
Se la regulâriié fjt àablie dans les Monafte- 
ret d'Angleterre, . .■ 

11 I 
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Il j eut en c« Recle des cooteRations es- 
Ire IcE Evcqiies & Ici AMjes fur U formule 
d'obéiiTance que lespremieri vouIoîcDt exi- 
ger des derniers. I,e Pcre Maoillon n'en 

parle pat dans le deliein de renouvcller cei 
socienncs ijuerelles, mab pour et:lsiri;trl'iu- 
Aoire de ce lemps-là, Lea Evéqun d'Cr- 
leans voulureflt exiger cetic foumilTion dct 
AbbeK de FIcury : hn de Clur les U deman- 
da à l'Abbé de Vendante) mais cei Abbcz 
Il rcfuferent: 8(il ne faut pas s'cd e'ionncr, 
puis que l'Abbé du Mont-Caitiao(a hicure- 
fuCer cet Aâe auc Pape Honoré !!■ Ncan> 
moiof k plupart des Abbez furent entîn ob- 
lige^ de céder, & de faire celle protcCTioii 
dans leuT Sac(c: Elle les engageoit > ob<iirà 
l'Evêauc, à payer !e droit annuel de vilite^ 
£c i foufirir que l'EvJquc lîit Aileninclle. 
mentl'Office Et ceicbraft la Mclle dam leur 
Eglife quand il y alloii en ProceJIÏon. 

Le premier Abbé à qui il ait eflé pcr- 
mis de fe fervirde la Mitre, eft Egelfm Ab- 
bé d'un Monailere près de Caofoibie, i qui 
Alexaadrell. accorda cci'rîvilege l'an lOTç, 
Uibiin 11. le donna aux Abbei du Mont- 
CafTin & de Cluoy > Ce dans le Conci'e de 
Bencvcnt à celuy de Cave. Ce dernier ne 
«oolut pisufcr de cette peiiriflion aufli-bien 
que Lantelmc Abbe de la Chailé Djcu , à 
qui il fallut que te Pape Lucc III. crdon- 
u»ft Ions peine de defobei'lTancc rie porter I» 
Mît-e. Gcifvin Arbe de Lobes ne vou'vc 
pas non plu» uler de ce privilège. 
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Li coutume de prendre l'habicdclf 
ne à l'artiile de la motr, pratiquée depJ. 
le irpiieme (îede. déplut dins \'on%km<i 
an Eïcijue dont HierreOamieii réfuta le f«) 
timciit. Cet Auteur piécendit que i 
ptifc d'hatit engsgeoit ctax qui la i 
voient à eltre Moines, s'ils reveaoient i 
Ûnté. 11 foutint auffi que ks ntim ofiêl 
par leurs poretis eux Monafteres, e&oHi 
engagez à la profeflion Monaftique. RsM 
Mante défendit le merme feniimcDK 
côias I. jugea le contraire dans la canfè il'i 
noftimé Lambert, que l'on Père Attfinavt 
offert au MonnSere, mais i qui l'Evfqafri 
Confiance avoit donné l'habit malgré lujr.-i 

Le Père Mabillon après avoir parle &■ 
quelques autres pariicul^ritez qui regarddnN 
I» Mîines, traite de l'ufagc de UttilM 
p1ine vulontiire que l'on Te donne â I<^m 
merme. On croit commune ment que M 
premier qui s'eil aiofi difcipliné e(t Dt)tnn| 
nique rurnoTomé le CuiralTé, dont la AkI 
gellaiion eft loue'e par Pierre Damicn <Kll%j 
écrit une lett. pour dcfcndrc t'iifage de Sj 
dircipline. Le P. M:ibiIiontronTe quegurf" 
que temps auparavant Guy Abbii de PovaL 

fofîo proche de Ravenne, mort en io4d'.lt 
oppon Abbé de Stavelo moit en 104B; 
. avoieni pratiqué cet ufsge. Cela n'eA pO-. 
fort éloigné du temps de Pierre Damieiii^ 
qui avoit elle appelle par Guy à Pompon 
flo , Se qui a écrit & lettre pour défendre A 
fùYdplineivtat mi d'cftte çiotaûàl'Evécbc 



ifOftie en i of 7. Le Moine Pltrre TurDom* 
é Ccthm^m . H TJUmnt Moine du Monl- 
CalTin. & cnfuiicCariIina!, n'approuvèrent 
Yii ceirc praei^iie. H 3 paru deptiii peu fur 
ccfojet un Livre o'un hcmme que le Per» ] 
M^billnn nonsamire eAi« de Tei nmii: ce- 1 
pcndantitii'eiVpisdcfonaïis. Il croit tju'il I 
■n'y » point irinconvenient que dei Chre- • 
tjenï pruiquciK fur eux-mefmfs une mont 
ficaii □ que \fi Cinons impoftHent pour pe- 
D'iencc. 11 elï pcrfuiidé que falnr Bruno & 
fsiftt Bernard l'ont du momi permife; mjii 
" n'cft pais clair que ces deu» Saînti parlent 
Il rMcipItne qu^ l'on !'« donne tojm.eC- 
e: le terme dcAccpendifcipliiuin lignifiant 
plus natnrcUument li rcircvoir de h nn\n 
«'an autre, que de Te la donner. On fçiil 
d'iîllcurs que la ptaiique de la rece»oir de 
la main du Supérieur eftoit en ufige dans 
/Ordre de CJfteaui & dans celuy dsi CLir- 
tie>i> Le Perc Mabillon elle encore un 1^- 
nioignage de FaHreJe iroifiême Abbé do 
Clairvauit .qui repreclie àun Abbéde Ibn Or- 
dre, ifje f'idattit) brarridrU iiuîijii''l l'asti 
faire htaHrcherr, ftsMeinii frirulîT' fraient la 
diyrt)f(«[diliipiinas fumuntj ftiir tjflet ttun 
filitK. IJcroiiquecctendrftitnepcufs'eitpIÎ- 

3tjer que delà flagîiiatioa «oloïtaire qu'on fc 
OODcàfoymefrae. Enfin il fotiticnr qu'il eft 
moins indécent de fc donner l-foy-mcfmel» 
difcipllne fins qucperfpnne le pniffe noir. 

Sue d'cxpoTer l'es épnujes nues i \* ^".4 
'iu> laov ^ui h donne. 
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La preuve d'Innocence par le duel eftoit 
encore en \iùge dans l'onzieinc fiecle: Uc 
Perc Mabillon eu apporte quelques exem- 
f\es. Miii ce qui cit de plui rcmartiuablc, 
cil que l'on éprooiroit la vérité des Reliques 
eu k<i pjûàni pv le tm , pcrluadé que l'on 
eftoit que les vraies ludiques ne bruleroient 
pis, & enteindroienc plutoft le feu. C'eft 
çcut elUe de là qu'eft venul'ulagede pot- 
ier le Corporal ïux inceadies , dont Glaber 
Ce Aimoin font meation. 

Le Père Mabilloa Ënit fa Préface par 
trois points de chronologie, en Axant k'E- 
poque de la mort de Hugues Capec à l'ta 
$96. celle .lu divorce du Roy R.aberi avec 
Sentie avant l'an 1004.. f{ celle du Mariage 
de ce Prince avec Conllince versl'an I007. 
Ce premier Tome contient les Vies des 
Saints de l'Ordre de S Rcnoill morti )aC- 
qu'à l'an 10^0. au nombre de prés de ibi- 
zante. Elles l'ont compofées la plupart 
par des Auteurs coiitcinporiins qui i 
Tcnt afTez mal , Si qui n'ont eu n 
gouft 1 ni le difcernemcLit ncceflaîre 
pour liiftlnguer le vriy du taux ; & ce 
qui devoii eftre rapporté , de ce qui 
devoir cftte pafte Cous filence. Le Pcre 
Ruinart en ^tiré quelques-uncsdepluiïeurt 
Auteurs > Se a mis à la icDc de tomes le» 
autres des obrervatioD! fur la Chronologie 
de la rie du Saint . fur les aâions , fur 
fon culte . Cl fur l'Auteur de fa Vie. Il a 
compofé une Vie patdculiEie de Jâint Odi- 



K de cnoTei remu^uablcs. 

^b/irvathni fur Ui ixflhatiQni de ^Mil^ua 
t Miiirnlh àtTflmuiie pete , O" dauljet L- 
r tètt et Cahinet de M, de Bailùnfeaus. A 
Cicn , chci Anioine Cavelier, 1701. i. 
I V- in B. p3g. yi. 

Rroicy deux celetires Aniiquaire» aui 

P V mainî l'un eomre l'aoïre. C'cft d'une 

[part le V. Hirdoiiin Jefuiie. fi connu daoj 

Eu Républiaifv des > cures par plulîciirt oii- 

[rr^ges qj'ii a donne/, au Public s 8tde,l*ai^ 

riie M Gilind de l'Acadcmie Royale dei 

fïnTcripHoos, donr le meriic & l'enidiiion 

i^e pcuvcjit eftre ignorées que de «un qui 

'n'ont aucun goaft pour la belle liirenture. 

M. de Ballonftcauji fil imprimer en 1700. 

Luiembourg ^_ Lcrires du P. Hardouîn* 

ji elloicni auiani de reponfct à quatre 

mres Letirrt qu'il avoic écrites i ce meC- 

se Père pour le prier (comme fon Mai» 

Ere) de tuy eïp'iqucr quelques Médailles 

^j ]uf paroifToient difficiles. Ces 8, Let- 

rcs avec la Préface que M. de BallonfTeaux 

■-nife à h telle, pafoiflcnt tellement d'un 

(meftile, qu'ondiroitenleslifant. qu'el- 

fonc de ta mcfme main, il faut que 

I de BallonfFeaux (bit un graml Mailtre 

l'art d'imiter; carîl a fi bien attrappé 

éctivani, le» pianîeres du Père Hardoii- 

t) au'oa diroit que ce ferait lurinef- 



^* 'e Père H,Vv °" P"'"' 'CV 
jn »tr,a ,,„ ,, '"= ■""■ l'on 

■nii ionc dfc ^- ' "''"'ri; , 



rrorittt'te»; «uâi Ce- 
la oct-ilf efte (crki 
* & paur It mcrnic 

pu s bfiuroop prri II 
itrdoiiin dm* i'rxplb 
I Icgemlei lie MI Me* 
[^'it f troDïc, c"«il 

ou qacltjue corru;)- 

vlenoetit fcfon luj , 
du peu d'«tiâjiud« 
icAipt )i i f< ii <fit 
legendn canomyntt 
■ «Iles dtJ melmci 
j»ent enticrtî II en 
, 8c donne de: règle* 

entente pas dam ctt 
Upltcition qoe le Fê- 
te ita Med.iMd de 
luS Ton ?irt/fJfCoi- 
raintrer (jue )« cinq 
ete t crd couver par 
font, feloii luy. dlf- 

;. ntf foflt rien moins 
Père Hartioflin. 
point ifjiiire raifoi» 
mefine Empen 

e legcBoe à" 
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me. Mais ce o'ett pas de quojr w 

Le fujet de li difpme cotr: le Pef 
doiiin fi M. Gïlinil , cil princlpaj 
rciplicatian de quatre Médailles drf 
eus le père, Voicy les légendes '\ 
Medïilki, avec i'explicatioQ du PQ 
doliio. -il 

1. CM TETRICUS ARPCA. 
Crf/dc Tcaicu! ait» m^uhiitit anfirVi 



i 



ï. TET RI eus PACI. 
TeT'iBi ful/Si /^quitmù maïut impcréH 

9, IMI'. C. TETRÎGUS RDNV] 
Imftrtter Cajui Tmicus I^jusm àitioUi 

ae vmdkalf imtmi CQ'ifrrvjiar, 

4. IMP. C. TETRICUS PMI* 
Imfnaiar C. TttiLKi pr^fiii,tria If^ùnt 

imf'Jiti urbis lonfritticr. 

Nous ne rapportons point ky let 
que le Père HardoUin donne de Cm 
aJSaat ; It fnut les lire dant l'orLÉl 

fSaifint Père fait de cet MeJai'les 'p 
tablirri!iïloircdeceiemps-lJ,ci)nlre( 
difent les Auteurs de VU-llmte ^ 
qui font des conteurs de Fablee , 
lOfl des iinpollcurs qui aurok'nt ir 
fécret de tromptr tout le monde, I 
^te HafdoUin n'cftoit hcureofenieat : 
'découvrir leur; fourbes Et h (uppolj 
cars ëctîts , comme il a déjà dé 
celle de tant d'autres, qui quoy Ïà 
r6ilï(nt beaucoup plui aacitns ^w 
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ConSintia, n'a pas pris garde .que cfuand* 
Il jf avoir pluCeui'ï IVinces qui rtrgnoieni 
enremblc , £c fur toui quund ils eftoieat . 
liais 6c qu'ils n'avoient puînt de guerre 1^ 
lias contre ks autres, lu; Monétaires,. aSj 
d'eux mermcs , ou par l'orJce de ces ^i'<^| 
ces, tniiquoienc la monaye de l'image d'uln 
de ces Piinc» avec le nom d'un autr^ 
Voila felcn M.Galand tout le rayfle:e. Ainft ' 
on ne doit pas, félon \vy , eSte furpris 
de voir fur les Médailles le nom de Cou, 
ftiniin, avec les tcÛcs d^: Galerius Mak^ 
mus, Je Makence, ou de Licinîus. Ctf ' 
conjeâtires Ibat apuyées fur tant ri'eitea^ ' 
pies qu'il cUdifEdle qu'elles ne tadeutpu 
impredion Tur beaucoup d'^iprîts. Ce Ce- 
la au Tcre Hlrdoiiin s les déironiper. 

Pour nous, nous fom mes bien éloignes' 
de vouloir potier aucun jugement fur >f%.' 
écrits de fes fijavins hommesj nous noUf 
cotitentons de rapporter leurs renlimeni, 
c'en aux Leâcurs i fuivre ccluy qui leur pa> 
roillrale plus probable. 

Nous ajouterons Teulement qu'il feroït i 
fouhaiier pour tous les Sçavans , ta. fur tout 
pour ceux qui s'atachcnt i l'eipticaiion 
des anciennes Infcriptions 8c des Médailles, 
que le Père Haidoiiin vouluii bien fc doa< ^ 
ner la peine de comporer £{ de l'anaer ati 
Public un Uvre o£l il etpliqucroit les Icicrei 
& les manières d'écrire abrégées des Greca . , 
& des Romains, fuivant. fa méthode, CeC^ 
ouvrage fcroit d'un grand iccouri pour tout M 
ceux j 
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ceux qui s'aplitjuent i la recherche dei ari- 
liquitei. Mats le ptus grarnl Cctvke <\u l\ 
pull rendre au FMic , fi â la Iteligion . 
ce feroic de découvrir ncttemcnr. Sidc dé- 
férer melmc aux Puiflànces que Dieu » êii* 
Nies pour fiire obrcrver le honordie danïli 
Société, trllt faâion ianit qui a annmt/icè Je- 
fHit Ung-ttmpi, qui fubfjit mccn aujouriïhuy , 
Cr ^ui levé la lejlt «v« la Jiriiete iifehitt: 
Cette /afliOH , du je . jmj par la ftipcfiùaH d'une 
infniii diirits fUi femUent ne tèjpite-r que l» 
fHié, l'a tu d'auirt dejjcii que d'ajlir Ditu 
méfiée du mande, r'efl i dire du caiiT dei hem- 
niei, er de renverjei de fend en lamile iculs U 
Rtli^m. 

Il o- faut pas qu'un peu de timidité, ^ la 
ttûiiae de paffir foin ridicule cmptiLhc le l'e- 
rc HirdoiJiD de découvrir Im pciniL-ieu» 
defieins Je cette faifiion impie »)ui fail laot 
de maux à l'Eglife. Btqui 3 trouve )c fccrct 
de tromper tout ce qu'il y a eu île pluf ri;a- 
vans borome» au D)ondc di'puîc plulîeur& fie- 
clet. 

E S S A Y 8 

t. Upan llie ballance o( paver. 

i. The right of makiog war , pesce , 

j. The univerfal Monarchf . In 8- Lon- 
don i;oi. C'elt'à-dire, 

Ejfait IHT la halUiKt du feiaoit. Le dml dt 
faire UgKme, kfaix, tT dei aliuiicti, CT 
furU MoHanhie umcffiHc. 1701. i lAndr*'- 
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-'îelà Parlemeiiiiïre , cxcetùvemeat )i' I 
lou» de \i lî'crii Je fa Ninon, & rui pi- I 
roill foFC afflige de voir ilms jâ Patrïe'pnicfe | 
g;ns animei du mefine cfprîr que iuy. ^c I 
Traite de Pariige conclu iiucl'iuerefrpîapm - ' 
celiiy de RilVîk le clioque einngcmcnt) ik 
c'eft deli qu'il prend occafion de declanict | 
conire les Auteurs de ce Projet, 8c furiâQC i 
contre leConfeil du Cabmci d'Analctewé, ] 
donc 11 as nous donne pat une telle idée. A t 
l'enieniirc parler ceui 401 k comporent IbSt 
ëeî Efpritsinquieis, ambitieu/ , turbuIeW, 
fourbes, intetclTe», trjîltres à leur Patne, 
qu'ils ont pillée pendant la dernière |aeii« 
avec une licence ■tnorme, k une ividiifiri* 
fitiihle. Gens fins hf>naeiir, fans prflbif^» 
fans Religion, (jui bhrpiiementavec Is der. 
itiere impieté contre les plus augufte*' my. 
ftercîi Et cela fi h' uiement . cjuM n'eft yit 
permis ■ en leur prereucci de parler avec 
reipefi de la féconde Perfonne de la Hmt 
Triniie, fans s'euporfer à leurs railleries pro* 
fanes II feroitaifé, ajoate-t il, de défi* 
ffner pluficurs perfonnes '.jui ne Ibnt entrées 
Sans les Chiigei lei plui importactei del'B- 
ftir , -ft mclme dans les dignité* les pli» 
conliderables de l'Epure, que par leur op- 

rfirion irunifeftei h diïinitédej, C, Voi- 
des traits lurdii: s^ls fom juftei. (c tefc 
fembUns l'AutVur n'a pas Fout le lort, -U 
ajoute cpe cctuibckté de £fclcritt a rell» 



Prtil-il^ti«|iBé fC qui refie tfebpiài Tu^fM 
^ lynnnit, qu'îli n'ol«nt n'y parler, ajfa 

».»« eonnoiilre ; qu'elle ïiTicge le trône du 
Brince avec wot de prcioiioos. (juil n'cft 
Bas poffible d'en approthirr l'aûs fon aillche, 
K que d'ailteurs clic a eu l'idrelîe tic rendre 
Kilpeâi 311 peuple les Députez, «lui dam le 
pfernier Parlement, girancirent leur Fitiie 
kde i'efclavige, Gc fîrea[ congédier l'irmcc, 
nn infinuant <;ue leur vetitab'c dclRin avoit 
lelléd'aa'uiblirleRo; &I'Ëlht. 

V L'Auteur paroift mieii» fondé à hf itn* 
^uler d'a/oir voulu fjpper îcs tonJemenide 
Ha liberté, en mettant tout en ufage pour 
jÀorrompie lei clcâioru, doiiT il dit qu'on a 
[ïait an courtage public îc univerfel à beaux 
Utlemersconnptaiii. Il ell vrayciu'illaifleen- 
Urndre i]ue les deax Compagnies des Inioi 
hont eu bonne part i ceminegCt pourfemc- 
Ittager des Pittonsdans le Par.cmeni ; St ice 
wropQS il révèle un myllere d'eiUt qui pa- 
kdiit digne li'aticBtJon. C'cll que la nou. 
well? Compagnie des Indes ae doit Ton éia> 
miir«menr qu'aux enremi! fecreis de la Na- 
■ioQ, <,ui ont «1 en veui: d'y former deux 
lihâioas appolée^. dont I;g jaloulies St les 
Rtilfêrens iitterefti pourront un jour luy élire 
MincAes. 

Y EeAa après avoir împuié plufieurs autre) 
batirerllilions i cet dani^ereuK Coomûns , ii 
kn ««eni au Traité qui a mi» f» bile ï* fi 
Hume en mouvement , dont i! Fait voir les 
RonlêijuEnccsdangcreurcs, & dont il rejet' 
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tetouteriniquiiérureux i preiendiad 
t'ont imaginé que dans le dcfIciniJ 
une nouvelle guerre, quileur fbutoj 
me la dernière, les moyens de s*« 
aux dépens au peuple. Mais lî L''ai 



cftc 






tagcs qu'ils fc font promis de leur t 
té; puis qu'avant touces chofes il o 
leuT eioigaemenE, après leur avoir i 
dre un compte exadt de leuradminif 
& les avoir châtiez comme ils met 
l'elIre, quand ce ne feroit que pot 
donné leur confentctnent à une a.Û 
cette haute coafequence, Tans ia col 
quer au Parlement qui eltoit alors oj 
Obligation eiTencielle. dont det Cq 
d'Eliat n'ont pii fe difpenfer fans fi 
loix , & l'ufage perpétuel de la Naf 
puis Guilliume le Conquérant. , 

Un Parlement compofe de Depiot 
libres i^ue celuy-cy , donneroit bifli 
peine à un Prince, quelque hibitci 
que refolu qu'il puli eftre. 

Après tout, quoy que l'Auteui.^ 
trompette, Ci qu'il juge la guerre ni 
pour s'oppoCer i J'unioa des deus.^ 
nés, ce n'eit qu'après avoir ouvert 
beaucoup plus fige, & d'une poKt^ 
plus raffinées. C'eft de (*e tenir en 
dans l'crperance que le jeune lïoy d'j 
qui leur donne aujourd'hui 'ant d'i 
& d'inquiétudes, lesraiTurerauDJoun 
il aura eu le temps de rétablir les a&i 



.. E î s î A V « N ,. 4} 

de connoiflre lîrf veritablesînrrrclti. Ilajou- 
n que le noble fung <juî coule iliits Ici vri- 
DM, Iba éduciiion, la fugene, fc ùm indi- 
nirions toiKcs Koyalcs, donnent lieu de fc 
promettre ceh de lay . i moins ijue l«s prc- 
tenlioiia de l'Empereur, Sï les traccrles d«s 
■unes Princes, ne reduifeiit ce jcuac Mo- 
narque, Se foo Coni'etl, à h necellïrB de 
t'iinir fi ctioitement avec la France, <)ue 
Inirdcrunion devienne dans la lutte des tempi 
impraticable. 

La l'ecoade DilTertation roule fur le droit 
de faire h guerre, la piîx, & hi Allitncei 
que les Rois d'Angleterre foutienncnt depuis 
plus d'un Heclc elïre une prcragaiive efTen- 
lielle de leur Couronne. L'Auteur n'eit pas 
da mefme feniimeat. Il établit comme un 
fait conHaat (]ue par les loin Sx. coutumes du 
RojFaumc, les Trincei font obligez de con- 
fulter le Parlement dans lei affaires impor- 
taniesi Se qu'une guerre entreprircfins, nu 
contre leur agrément , n'engage point ta Na- 
tion. Ce qu'il prouve p.iruD grand nombre 
d'exemple; Se d'autoritea, qui ne l'ont pasi 
Il yerit' d'une égale force ; mais il fautcoA> 
venir qu'il y en a de fort euprcfTes. 

Il allègue un Aftc d'un Parlement ftrtiE 
Bdgiiard II. qui porte que le loy n'entre- 
prendra point de guerre, G{ ne pourra mef. 
"e IbriirduRojaume fans le confentement 
\£aa peuple, & que (an; cela les fomma- 
"-■ - jlfeafiaioaidelc fuivre, feront 




ieire| 

'arlemeij 
!e Bedfort B 



Henry Hl. s'eftint enfagé Ifgefctri 
rinftinccdcs Pakevins, dans une |:u«ir^ 
tre la France, aireni:i|i (on Par'ei 
luv demaniier des lublidei . 
Tcfiifcz. .^od lalia cancepetat 
[U.iilh Par,,.] 

EJouirJ m. Prince bcHi'tjue 
"ùxtc Parlemens «lu'il a convoque? 
maie manqué de la coniuhcr fur les tnf 
4e paili de guerre, de trêve OU d'allit 
qu'il avoir defleia de faire. 1 

Henrj V. fît ratifier par (on Parlemeij 
mué de confédéral ion qu'il aroit Ggael 
Sigifmond Roy des Rom^tins. J 

Sous Henry VI. les Ducs de Bedfort B 
Gloeefter fc firent autorifcr par un Afilj 
Far enaenti pour Iraiter en qualité de El 

ÎiotentiaireE avec les Rois de France |J 
pagne, !t d'Ecoffc. j 

Henry VII, tout jîbuK qu il eftoit dol 
Wltorité, & Henry VlLl.dontrauteur M 
•lue la dominition a elle la plus ohCoîà 
mcfmo tvrànoiijue, ont aiTemblâ dss FI 
mens Mprés pour les informer dadeOil 
des roirons qu'ils avoicat de rompre ari 

Siti[t.eineeiilkbeih>'elldirpenréed« 
tefiiiétion, c'ciMclon luy, que l'on rM 
Qoit l'on leie, qu'elle n'enaployoit du 
minifterc, que dci Sujets d'une capôS 
d'an xele , tt d'une fidélité reconnuël) 
^e Us peuples cftoient convaincus de M 
GCf île ie l'es intentions pour le bien de i'S 
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It t(l viiY que fesSuccctTcuts ontpréien- 
du fiire lèrïir fon exemple de loy, Bc l'st- 
iribucr auiiï-bieii «ju'die, i'iucorîte fuprcme 
dîna !e5 alfeires Éirangeres & domeflitjufs: 
maij il ell tny aufTi ijue les Parlemeni Ce 
Cont toujours oppofcz i leurs pretentionsi 
b que ;'a cfté pendant le dernier (lede une 
îoutce coniinuellc de mdîn intelligence cmrc 
eux & leurs Sujets. 

Après coDt l'ALiieur confient qu'autrcfoîi 
le peuple n'avoît aucune patt aa gouverne- 
ment del'ElUi, & que Us anciens Parle- 
mens n'eAoienC comporcs que des Barons fc 
des Seigneurs Ecdeiîalli-^uc!. La Cliimbre 
BïfTe ne commença d'avoir ïoîx en Tiirle- 
meni que fous Henry Vil. lequel eftammoa- 
lé fur le Tiôneavcc le fecouri des Nol>lei, 
devin: fi jaloux de leur puiCTancc, qu'il crut 
à prcpos de fa dîniîouer, en les oWî'eant 
Jbus (IiSêren; prctexic!, delà partager avec 
le peupTc. Mais il aTOuë de bonne fojr que 
ce Prince en voulant alTurer fa Couronne fur 
fa telle, a fort ebmnlc celle dq fet Succef- 
feurs , dont l'auioriié cil étrangement bar- 
rée par la Chambre Baife. II ajouie que 
Henry VIII. 6c quelquci-uns de Tes Succef- 
feurs ont augmenté confitlersbletnrac le par- 
ti da peuple, en leur abandonnant les biens 
d'Eglife con^fquez K les Domaines aliénez; 
ucecdu que tt peuple s'cAant Teuparcemo- 

SIl Mailtre d'une partie des mcillenrs fonds 
Rujriumc, a prétendu arec fondcmenc 
U droit d'epinec duu les affiurea d'Eltat, 
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piTtïcuUerement quanil il elt queftîoa den 
vcauK, fubfidesoùils l'ont prefcDiemeiin 
principaux întereirez. '| 

Sans enirer dans le point de droit, il ■ 
roift que celte cnnteflation eft lifée à dci 
der. Car eniin quelque prérogative 9 
puifTent avoir les Roisd'Angleterrcj tant "' 
le Parlement confcrvera les clefs du a 
fort, Scia liberté d'accorder ou de ref 
des fubfidcs , 011 peut dire qu'il demea 
toujours Maiftre de !a paix & dclagueri 
Nous ne dirons rien dis raironnemei 
l'Auteur fur la Monarchie Uoiverlclle. 
ne font que desidées générales, EipcuT- 
unpeu chimériques, dont il n'cftpasni 
faire d'informer le Public. 

Ce mefme Auteur cil connu dans fon i 
par d'autres ouvrages, quifonrjugerqu'l 
extraordinarrement occupé du bien public 
£1 Nation. Cefutiuy qui en 1^95. palW 
i/f H E/ay upoH »ays and nuaus offupflyhV \ 
•mar.- Les moyens de fournir à ladépenft 
la guerre, En lépB. Difcairfei an ihe t 
blht rtvt»Mti. avdsnthctradcofEngImiJ 
deux volumes , dont le premier roule Cin 
mauvaife adminiAralion des derniers pubU 
les dettes immenfes donti'Efht eft chaii| 
avec la mani^-re dont on y P«uf reroedii 
Stlcfccond furie Commerce, Eilesmoyi 
de le rétablir. En 1 Spp t^n rjfay upon 
prahablt meihedi af mntin^ a pnpie gaÏMtrt m 
MUntt of itade : OÙ il traite partioiK 
rement du nego;e intérieur par rop| " 



\Qiivu tbat U tbartx o 
evn. ■ L'Auteur (Je ceTr«s«i 
MaR il r«nble , que poor ùâm 
B claire, i) luran pli etyaiioem- 
t amk, pour àeùxoàn nfisu 
Ua M. Miubec aiM«i^ mor. 
imer-ce parles îamna», ftp» 
■ ■■ . " - i^dh nAmi 

je r;Ji(ei, L'O». 

~cr te booon 
in^gc. ^e« 

^(KinÉrei ria 

! troc** pti in 

I) pliUefiT f miû oay ranqsc^ 

ioles qui eontentewf. Le» w- 

c plulîeun Tortei. Giticn eai 

Kchflçs. Quc!<îii« su-rti kire- 

' rede litf. M. Maabre, i 

t.Mniega(, fa cnii^ J 
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que! lumières. Il inited'abora 
mition ; il fiîr voir quels Junt ■ 
mes qui l'accDoipagncnt , les q 
produ^leat . la rnïtïcre qui l'eatr 
ai te rations qui y atrivenr. Il ma' 
clIeprcnilEii, tes figues diagnollû] 
gnottiques, H enfin le moyen de 
11 defccnd de.U dans le déiailij 
comoieni il fmt tr^iier U coIi^M 
que, l'indamixiKiondcsreiDE, â 
TOtides, l'érclîpele, l'œdème, jj 
fuite lux obl!ruâiom, dont il 9 
par un chapitre Tur le fchire ll|j 
pliquer comment les obftruaïè 
ment Ec fc dilTipent i il rappoi 
ordres qu'elles cicitetit dans Itf 
diignolliqucs Et les prognoDi^ 
te malidie , tvcc h méthode ■ 
ter. Un de fss principsui foiaî. 
ce qu'il peut pour accommoder j 
tions lux loix delamechanique, . 
veaux fyftemes: il n'oublie nullç'y 
bl:s U les couloirs qui fi^parent te^ 
& c'cfl fur cela principalement qi 
les raifonnemens de fou Livre. P 
cli de la conduite qu'il conreîNe di 
tcment des tumeurs £c des obDrafi 
peut dire qu'encore qu'il foit d'urf 
qui ménage affci le fang , il n'iM 
modéré qu'un autre fur cet artid^j 
fie les Trequentes pur;;alians, \eL 
rafraîchi Hantes , l'étneiique , l^M 
bains, 8t dant le bain les pTiîtsÂ 
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laRgnîura virerum Eptflolse fcleâx qa* 

nunc primum prodeuniexBiblioihecaJa- 

i niGuillcImi MEcliiJ.C. Amftelxditnies 

[ TypognphiiHalmbna. CcK-à-dire : !(<• 

t tffi cfcof/ÎM dt gml^ucs Hommts illuShei. A 

Lt Amfterdam de rimprimerie de Halm» 

[ 1701, I. vol. in 8. pag. 

Es moindres oumgEs dcf grandi Hem- 
^ mes oni toujours leur prix, 6c le Publie 

■IV obligé i ceux qui s'apliquenr i les recher" 
cher. M. Van Meele a recueilli danc ce-Vv- 
lume cinquante Lettrée, quio'avoient point 
encore efté Imprimées, illef apanagcesen 
cinq Décides. La première eft de celles qui 
ont eSé écrites i Grocius, ou qu'il a êcritet 
luy-mcrme. Lafeconde, la }.Sc la4.coa*i 
tiennent celles qui ont cdé écrites à Scrive- 
rii», ouqu'il a écrites^ &la 5-. cA de cellet 
que quelques S^avans ont adrefTéei à Bai^ 

KUI. 

Devoir* Cr TmQieits du t^umafiiim 
Evef^uti, divifez tndeuxPmici; OûFmtM» 
yer» loulri Iti Ctrtmoniti Epifiepalet, tattlant' 
ntirri ipi'nirtejàinaitii, avec la pTttijHe auie 
U flus ta uf'gt ; & Ut Pftaums Cr Prineif» 
reimy , dam m ft ftrt dam cet CttemerUtt , d 
éMX Salkl) oui fe font durmtl't^mée. ParJn 
^bin, ChttRoittt ât fùttt BrieH. APariscbc 
Florentin Se Piene Deliulnc i;oi.'In 11 
p. sî 



■* 



DUUl^i tnue Mtffiemi Pairn (7 fAilm. 
I iPtt, ptrlri plsifÎTi. APuitchciGuillaum* 
H(LD!'De8c Jean-BaptilleLinglpit, diai |i 
I C-flad'Sile du PalaÎE. 1701- i.T.iaiii.i. 

;. t«F, t. 1. pag. îio. O I(Wf j fjû 
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"ItMTKéOtlXmaetilf, tuiékfftmmiitffrk, 
|A Pirii chcc Michel B'uan , daiu h 
ICiûd'Sile du Paltii. i;oi. t. r. îa i>. 
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Aûa Sanftorum ordinis S. Benediai infx- 
culorum clalTes diftributi. Sarculum VI. 
quod eft ab anno ChrilU M. ad MC. Colli- 
gerc cccpit Domnus Lucas d'Achcry ,CoD- 
greg. S. Mauri Monachus : D. Johannci 
Mabillon , Se D. Theodoricus Ruinait,, 
ejufdcm Congrcg. illudrarunr, edideniol 
^uecum IndicibusnecefTariis. ParsSecuil* 
da. Ceft-à-dire, jl^lts det Stiuu de l' 
fire de S. Bemijl , dijiTilnaz p» fiicles, , 
de yl. ^ui efl depmi M. Jk/jm"* MC. Jmê 
le Recutil « ejlé ci/mmmcé far Detn LiifttA- 
thery, M»m deU Caij^rigi'tifitdefaitaMaiiii 
& ijue les Péris Dam Jetm MaiilhnOf ~ 
Thieny Rjùiart eni èeiaitci & fuhlU 
Jet Indicei necefairei. Secende Pmlie. A Pa- 
ris , chez Chïiles RoUuflel , 1 70 1 . In fiA 
p> 918. l'an! la Préface qui ffl de da. p. 
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Père Mabillon traite dans1aPr^fa( 

ce fécond Tome , det principiiu 

points dcl'HiftoircEccleliaAique de c 

tcmpi* 
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) , du Ichirme de Michel CenduiiÀ 
efïe ft des condionan'oRS do Bsrcn ■ 
s aftions de Grégoire VU Rderê- 
oem de plufieors OrJrci 
avoir pc2s de deux cent an; que le 
! de l'hotius avoit cfimmcncé à divj» 
life Grecque Kl'Eglilë Liiine, quand 
CcruUrius, qui lucceda Tan 1044.I 
danï le Pacritrchat de Conllintiao. 
[» vint â une rupture oi.verte. Léon 
[toit alors srtis fur le faiut Sitfge de 
L« Grecs de la Fouille s'eftoient te- 
H ConAantin Monomaque Empe- 
'CCt SToithefoin dufecoursdetPraa- 
Dr les mettre liaa^ le devoir. Michel 
ius êcrifit à Léon IX. pour l'obte- 
foQ moyen i mais en mefnie lempi 
une lemence de divîliondans la LeC- 
I ciliortant le Pape de difculper Ici 
deserrcursqu'onfeurimputoii, 8cde 
la doârine & les ufages dei Grèce. 
)int( qu'il reprochoit aui Latins, 
t, ^/noitajeuii lelrrint Fi lioqv E 
iele , Je fe (eiVir âe Ptin jHyme dam le 
•, Je mangtrdcl* cha.r le MeiereJy , de 
le Samedj , de manger des aufi CT" du 
d^Hi la Semaine Sarnie , dt mayigrr des 
(U^o^uiei , de/iujfrrr que Ui Mointi 
ési taihtn CT de la viande quaitd ili 
adti , de dejjendieaux Prilhes d'ejUt ma- 
CTe, Léon IX. envoya en Orient 
rt Cardinal Preftre , Pierre Arche- 
d'Amalphi. & Fnderic Chancelier di 
C 3 Vt- 



■ 
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l'Eglife Romaine, ao^ant iToirtratm 
occaHon favorable d'eieiodre le Cchil 

Krcc que l'Empcreor Grec ayant befoû 
tinsi fouhaiïoit que le; deux Egtiia; 
fent unies cnl'emble. Lei Légats ellaay 
vez à Connvitiaople, furent bien tom 
rEmpcreur. Humbert réfuta Michel fl 
tarius , 8c Nicetas Peâoratus Moine M 
de <iui avoît entrepris fadéfeore. Cedl 
(e rettiâa , & le premier tiit exconui 
par lei Lega»- Mais quoi que l'EmpI 
approuvilt la conduite du Légat). Mid 
trouva allez fort pourfc maintenir. Le 

fats furent oblige?, de «'en aller , cbt 
es prelens de l'Empereur pour le Pape 
furent dépouilles en chemin par le Ce 
àe Chieii. Cependant Frideric fut u 
d'eftre revenu de Grèce avec de gr 
biens: Ce fut ce qui le déicrmina. l3^ 
Fere Mabillon, i entrer peu detempij 
dans l'Abbaye du Mont-Cailin , dont | 
Abbé; Et eofuite élu Pape en lOfS. Û 
nom d'Eilienne IX. ou X. Il tâcha dj 
nir les deux Eglifcs en envoyant Diduri 
hé du Mont-CatTin 8c deux autres Lqj 
Conftintinoplc i mais ce fut inutilemel 
Le fécond point traite par le PereU 
Ion dans cette Préface , ell rHifloire du 
relie de Bercnger , 2c de les condann^ 
Bcrcnger eAoit né à Tours vers le coi^ 
cernent de l'omiéme lîede. Il Bt fei iS 
à Chartret fous Fulbert , Gc après le> ^ 
faite) . revint â Tours , oii il commca 
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rDiïrignerfonerreurrurr&ucharillir- I' con- ' 
tÎDua de ia publier eflaac fait Archidiacre 
d'Angera vers l'an 1040. L»n franc Moine 
de l'Abbaye da Bec . qui cafeignoit dam cet- 
te Abbaye , ayant f^u le leanineDI de Be- 
rengcr. Te coodanni hiuceiaeDi. Bereager 
le trouva fort miuvais , & luy en écrivit. 
Lanfiranc Ce rendit à un Concile tenu 3 Ro> 
me l'an lofo. par le Pape Lcon IX.Beren- 
ger ; fiit condanné , & Lai franc apiouvé. 
On indiqua la merme année un Concile à 
VcPceil, oùBereogerfuiciié. II n'y compa- 
rut pas, mais foa erreur y fut condannée. 
Le Livre de Jean Scot , fur lequel Beren- 
ger appuyait foa fentimcnt, yfutlû&con- 
âtrane à eftte brûlé. Berenger s'eAant réfu- 
gié enNormindie, y futcondinoédansune 
aflêmblée tenue à Brione , où il promit de 
garder lefilencefurcesmatiere*. Maisellinc 
levcnu à Cbartrei, il coniiDuadedogmàti- 
fer, & écrivit fa Lettre à Afcelin. Theo- 
duin & Adelman écrivirent alors contre lu y. 
Le premier détournoit le Roy Henry d'at- 
fembler un Concile pour juger cette affaire. 
Ce Prince nelailTa pas de f:iire aflcmblerce- 
lu^ qu'il avoit indiqué à Paris, où Berenger 
2c fes Seâaieurs furent encore condanncz. 
Berenger écrivit à Richard pour le prierd'em- 
ployer le crédit qu'il avoit auprès du Roy 
poor luy remontrer que c'cftoii înjuftemcnt 
qu'on l'avoit condanné. Les ju^cmens qui 
avoienrefté rendus contre Berenger , fiiient 
confirmez l'an lo/f. dans les Concil» de 
j^ C 4 î^^- 
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Florence, de Tou's&dcRouè'n. QiiaB 
spréi NicoUs H. tint un Concile nom' 
s Rome, où lïerenger revoqui fon e_ 
& lii une profctHon de foj , par laqttf| 
reconnoiilbii fue tf fan O" le vin , ' 
ovfecruian , ti'e]i/int oas feuUwnl U 



t du Corps 



St>^ 






i»is fhn propre Corp I CT /idj 
frl San? , €T qu'il tjtoit touche f «• /« « 
j Âl frtpei , rompM CT" iri^ par tes déni 
Jidelci Quoy qu'il euit rail Terment di 
nir cette doftrine, il ne laiffa pis d'il 
yeti de temps après. Alexaada 
\a</ écrivit pour l'obligera renoncer cl 
rement à fan erreur. Il n'en £c riea A 
moins, Se fut cond^nnc dm: une ïfl 
blée tenue à Poitiers en lo-j, oiï il pi 
cftre tué. Enlîn Grégoire VII. cntetidu 
reoger dans Aeui Concilei lie Rome, 
tenu l'an 1073. & l'autre l'année fuivt 
Il ht profeAion dans !e premier . ^ 
fén après U ConficritiùH ejloit le Corf, 
Uïus.Chkist nideiafierge. &e; 
u vin efiait It i'iwj qfî ivoil cou è de fan' 
pé: Et dans le l'eeond, que U pain Vk 
pini eh»*ft:i tu la vrjye O" propre (haïr 1 
ft«le de f. C. jwf /ÔB -vrà Corps Cr fin 
Sang finidani l'EuchiTiliit après la Cixtftcrm 
tun fritl'menl t» f^»re (&• en vtrtit , m<Jt 
nalwe CTfafiiijIa'ict. Grégoire airanttirâ) 
te Profelliou de t'ay de Berenger, loi 
roya avec des Lettres de recummandarl 
MaoobSaat cela Bcrengci «cnVn, ««[ 
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contre certe dernière ProfcHion de foy , 8t 
fat oblige de rendre compte de fa doftri- 
ne dans oa Concile tenu i BourJeaux en 
1080. Ce ne fui qu'après ce Cuncîle tja'il 
fut fincetcment cooverii. Il vécut le rcftc 
de fes jours en pénitence , & niourui en 
10:8. dans rifle de faim Cofine prêt de 
Tours. 

Le Père Mabillon examinant quel a elle 
le feuiiniciit de Bcrenger fur rbuchitiftir, 
fait voir qu'il a Ibuveot paru reconnoillre !a 
Prefence récite du Corps ii du Sang de ]. 
C. & qu'il n'i combatu direÛemem que le 
changement du pain Se du vin au Corps & 
aaS.ngdeJ.C. Moaaw, difbit il Jansfa 
Lcure à Adelman, tf] qut le féin (T It Vin 
de la /fltrct Tat/e cjl conve»i, «en fimfUmtM. 
mait ^■.rilucilcmtxl i nan far confiimpi^an , mtit 
fgTa^mplioaiHMenunepajlUuttdelachiù'i.miiis 
dam iQUl le Ctnfi &. le SMg di J. C, Ce- 
pendant le Perc Mabillon avoue qu'il nîoit 
dans le fsnJ la Prefence réelle , quoy que 
quei^uesans de ceux qui l'ont combatu , com- 
nie Guiimond , ayent cru qu'il y a eu de; 
temps qu'il n'a nié que h Tran fub liant ia- 
ti»ti. Ceux qui ontécriccontreluyfontHu- 
gues Ecêque dcLangres, Ltnfranc, Alger, 
Guitmond . 6t quelques autres dont le l'erc 
Mabtllon Fait l'Hiftoire. 

Il loue Grégoire VU. de la fermeté avec 
laquelle il l'eft oppofé aux InveÛiturei que 
tes Rois préiendoieni, &deccnu'i\acxt«vé 
de fSgUfe U Sitnoaie. û rétabU \c Ct\v"D«., 



d» Clercs 11 veoge ce Pipe des repfi 
qu'on lay 3 Faits touchanc l'aftaire de fl| 
ger, de s'eihe contenté d'abord d'unej 
feflion de foy qui n'eftoic pis iafËt 
d'avoir ordonnédaas le dernier Synode^ 
Bereneer fe judiSeroic par l'épreuve ^ 
& eniiii d'avoir fait mettre des perron^ 
. prières pour avoir une revelatioa 4 
qu'on devoit croirefurJ'Eucbariftic. U 
le Mabillon après avoir f^it voir que Gq 
fe VII. n'a jamais Contenu l'erreur dd 
renger, dit pour cxcufer ce Pape , cjf 
voulu employer l'épreuve du feu . n^ 
pour fçavoir lï ladoârine dcBerengert 
vraye ou faulîe,* rriiis pour ravoir Gd 
felTiOQ de foy eftoii lincere, & qu'il»] 
ordonné des prières, non pour découi 
recité , mais aiin c|uc Dieu la BU co] 
Ire à Berenfjcr, & touchait fon eceurj 
L'Ordre Munaftique, qui jufqu'alari 
voit fait qu'un Corps , fe partagea d« 
fiecle en divcrfes Congrégations , & e| 
fleurs Oriirei. Saint Komualde étaA 
Congrégation des Camildules, ainlî f 
mezde la folitudcoù il fe retira l'an I 
apelleele ChampdeMaldute. Cfmpui, 
dali, Jean Gualbert de Florence ayant 1 
té (on Monallere pour enibrafTer uni 
plus régulière, fe retira à Vallombreofi 
y j«ta les fondemens d'une nouvelle 1 
grcgation. L'Ordre de Grandmoat fut! 
i France l'an 1076, par un 0« 




f. CongMgitioo (, _, 

avait veuè dans laCalibrc, <]uclc PereMa- 

' billon montrcparone Bulle dcCregoire VII. 
avoir cAê une Congre^iion de Beocitiâinc. 

. L'Ordre des Cturireuz a elté fondé l'an 
(084. par faine Bruno, natif Je Cd^ne. 
Chanoine & Théologal de Reims. LePerc 
Mabtllun ne faic pas grand cas de ce que 

li"oQ dit qu'il fut conveici à Parii à l'occi- 

' Son d'un Chinoine cfanné , qui reiTufcita 
pour annoncer au peuple fa dannatiotl. It 

' àÎT qut c'ijl itiu hiJlsTiettr au'on » ummcnti i 

f'ublier fm k fin du 1 ). Çitclt. Il fouiienl C|ue 
1 première Règle des Chartreux elloiCcelle 

de fiint Benoift , Se que Guîgue a fait fei- 

Statuts félon rcfprit de cette Règle. 

On neronnoiiroii point avant cefieclede 
, Frcrcs Convcrs ou Frères Laïcs ; car quojr 

qu'on reçuft dans les Monafteres des igno- 
jans que l'on employoît aux ouvrages grof* 
^fiers de la Maifon , ils n'elloieot pas dillin- 

guec des autres Moines. Ce fut dans le temps 

que l'Ordre Monalliquercdivifacnplulieara 
jbranches, que l'on commenta à faire cette 
niftinâion. La Congre^tion de Vaillom- 
^eufe eft la première qui ait eu des Frcrea 
ïLaics: cnAiite les Moines de Rieheuou&de 
iGrauilniODC enre^urent, & enlîn les Ordrei 
gw ChiHreuz & de Cîteauï en eurent plg- 
ieurs. Ils faifoient en ce temps- là unePro- 
nflion folenneUe comme les autres Moines, 
l>ux de l'Ordre âe Grandmotit cjvita'JovM.X 
iËr iéals le auniemeai. de tout \c ten^vo- 
r C 6 t& , 
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m1. «oreac degraadi demilnareclesMoi- 
nu Clercs. U ^ eut auiTi en ce temps li 
des perlotines qui lâns taiit profeflion & 
làns prendre l'habti Religieux , le dtvauoîenC 
aa lîèrvJccdcsMonalteres, !t leur donnoienc 
leurbien. Cc^u cifuiemap^llcz DonnKOU- 

Ob/4ll. I 

Le Perc Mabillon après avoir iriicé cet 1 
poinCJ qui rcgardeal la Dirciplioc Moaaftiqaei I 
&ît les obrervations fuiTintes (ur la Difci- < 
pliae de i'Eglife ; Que la coiJtunie de chan» ** 
ger lei noms des Papes à leur é'evaiiou au 
Ponii&cat , s'établii en ce dede. Qu'il y . 
a»oit encore des Co^-éïc^ues : Qu'on lîl 
dans un Concile tenu ù Campodelle l'as 
lOfû, une Ordonnance à tous les Prètrci 
de célébrer la MefTe tous les jours; que ce- 
pendant eetie coutume n'elloit pas établie 
dans les Ordres de Clun^ îtdc Cîieiux, ai 
dans celuy des Chartreux , où l'on ne difoit 
ou'une MefTeles Dimanches te les Feftcs: 
Que l'on établie en quelques endroits def 
Mené* particulières pour chaque Feric : Que 
l'on donnojt l'Onflijn >\it Malades avant ' 
le Viatique qui leur elloit adminiftré foui * 
les deux Elpeccs i Qu'il y a cependant dei 
exemples de la Communion fous une Efpc- 
cc. Sec. 

Ce fécond Tome contient les Vies de fm- - 
janteSai'nif , ou environ, de l'Ordrcde&Ûtt •! 
BcDoill, morts depuis loj-o, iufqu'à la finJ 
du liccle. On en peut porter le mefme ja- i 
(-qne|de |ceUci du ^«Asm» ^ ~ 
_|JS_ ' 
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I deata Le Père RuinarC y a obrervé la tnet- 
ite méthode. 

Il relte encore qucIijuM ûccltn Jts S^init 
de l'Ordre de ijint BeooiU i donner pour 
■cbeverce Recueil: coaii comirir celacoR- 
(Juiroit trop loin , â on vouloit impritnet 
les Aâes entiers de ces liecies, le 1'. Rui- 
iiari t jcbcra de comprendre toui les fieclei 
fuivans dans un feul Volume, en ftifantun 
choix det Aâes que l'on y infcreri , & en 
indiquant les lieux où on pourra trouver les 
autres. C'cft fur ces Aûcs que M. Buliesos 
coniporé Ton Hiftoire de l'Ordre de faûit Be- 
noïA. dont il a paru deux gros Volumes in 
4. <)uî vont julqu'au 9. fiecle. Le 10. eft 
Eait, mais il n'a pas encore cHé imprima 

£fi Preregthiti de U SeU- Pdr Mciifieia Je 
f*»* CùnleUlrr au Parltmnl. A Paris 1 
chez Jacquet le Febure , rué rajoi Sevc* 
ria . V'és la rue de la Harpe. 1701, 

IL fcmble que ce Livre ait efte' fait dans j 
te delTein de relever le meriic de la Ro- 
be» Bc de la venger de la pre'fcrence in. ' 
julïe que l'on donne â l'Epéc. C'eft M. 
de Frcauville Cônfeîlter Honoraire en la 
Graiid'Cfaambre qui en eft l'Auieur. Il re- 
monte "à l'étabUlTemenr de notre Monar- . 
cbie Fran^ife. pour faire voir quenosçrc- < 
mien Rois Tenàoieat eui[-mefme*K'\a0.^d -' 
ikunSujttt , iwVant les \Jb\\ tWl^^s tà-î 
C7 lovrtl 
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foknt rédiger dans les afleinbtées geiilt 
ou Parleaiens » que les Maires du I 
ajant ufurpé cette foodion , avcj l'aul 
Royale, fur la Rn de la première Race 
RoÏE de la féconde ont coniinué de ra 
laiuOice & *dc convoquer leurï Parled 
au» iieuï où ils en avoient befoin j & 
l'Empereur Charlemagnc jugeoit les ca 
deï Parties avec les gens de (on Confeil) 
commettoit des Seigneurs pour juger ea 
abfenee, ft quelquefois envoyoit des_Ji 
dans tes Provinces. Qjc fous la troilil 
Race nos Rois occupez aux voyages di 
Terre Sainte , fe font decbargez lur 11 
Pariemens , qui eftoieni lors Ambubto 
& leur Confeil ordinaire , de la difcufl 
des Procès civils & criaiinels, & ont lin 
Corps du Parlement , ôa des plus gra 
Seigneurs de leur Cour , (]uelques Cool 
1ers pourformerun Confeil Particulier, < 
l'on nomnii Confeil Secret & Grand O 
-•.fcil pour les affaires d'Eflat. M. de Frp, 
ville croit que cela arriva fous Louii le ji 
ne, auqael on attribue la création des it 
Te Pairs de France ea l'an 1179. & non 
147p. comme il cft écrit par erreur, ou 
moins fous Philippe Ai^dc fon ëIs , qo 
que du Tillct foît d'un fentimeni contrai 
& tienne que c'cd feulement Ibus le re| 
de Philippe de Valois que le Parlement 
Paris a elle rendu fedeniaire. Que le grx 
Con feil a eRé depuis érigé en Jurifdiâi 
"' ■ epar Louii Xll, qiù. eo Via \i 



B'CCH Ml. Con&SJerï pour jaget wtc tf I 

JCbaacdier £c les Maiftres detRcqiiellesIec | 

'tSùiei BeneBdoles Se autres de ditFereare -I 

nature i que dans la fuiie les Cbancelieri I 

ïoyet, Olivier, & de L'harpital om fait un I 

nouveau Confcil d'EUit, autjuel ils ont mieux I 

ùmé prelïder cju'iu Gnnd ConCei], domilt- I 

«at hiCTé la. PcciiJence aux Maiftrei desRe- I 

.quelles. 1 

Eti revenant au Patlcmeut de Paris, il dit 1 

., que depuis fau premier écabiifTe ment , & cc< 1 

,Ju7 des autres Parlement , noi Roi» n'ont I 

Ipaî laiiïe d'y alTifter fouvcntpaurjugercon- 1 

jointemcm avec juy tes grandes cuiret, qui j 

avoieni le privilège d'y elbe joRées. Que 1 

Louis XU. fe logea dans le Baillage du Pj. j 
liis, iSn de pouvoir aller plus fouvent au 

l'ariement, St (^u'j^s'y fiifoit porter fur un I 

peiic mulet par un efctlier fait ex prés jurgu'i { 

la porte de la Grand'Chambrc- i 

Il pirle eafuite des Fiefs qui n'eftant orî. 
ginairement qu'en ufufruit , font devenui 
patrimoniaux & berediiaires au commence- 
ment de la troiHéme Race, Hugues Ca pet j 
ayant accordé aux Ducs Gc aut Comtes la ' 
propriété de leurs DucbezBtComteï, avec 
tous tes droits de Seigneurie dircâe , juHice 
' Gc puilTance abfoluë fur fes Sujets , à la i 
charge de luy en Faire la foy St homage : | 
Ce qu'il ht Uni pour reconnoillre les fervi- 
1 ces des grands Seigneurs, qui l'avoicnt êlc- 

Ivé ila Royauté, gucpourles enga^ct *Mïie ' 
/lut grande Sdelité, cii les flalum iccom- i 
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pofcr en (jualiié (îe Pairs ou Homm 
Fief , une Cour , dont il ne fcroit ( 
premier d'emre eur. Car ce n'ertd 
lèulemcnt avec les Pairs que les Rais e6 
obligez de tendre juRice a toas leurs S 
mais ce n'eftoic iju'aveceuxqii'ilspou» 
ie faire juftiee eux-mermei. Ces Di 
Comtes avoienc aiilTi dans leurs Terri 
Cours comportes de Vénaux , (|ui à 
de leurs Ficfis efloicnt chifgez du fe 
Militaire envcrt leur Seigneur , Eidel'i 
njlliation de la Jufltce envers leurs Si^ 
En ce temps-là l'Epie 6( la Robe n'eft» 
point deux proreflioas JiHinâes Scjèpf 
ceux qui poiTedoÎE^Rl les Fiefs s'acquitn 
également des fouffions de la juilice I 
h guerre. La Robe n'elisi: p.is feulei 
l'habii de nos Pères , tniîs celuy d« 
Rois, qui ont porté une Robe de pou 
fourrée d'hermine jufqu'au temps dit 
Charles VI. C'eftoit l'habit des Pairs , 
Cbcvaiiers , St des gens de qualité , 
diSérence des perfonnes de condition, 
vile , DU des enfans des Seigneurs app< 
anciennement Valets jufqu'à ce qu'ili eut 
elté faits Chevaliers, & desArtifans, ■ 
viennent les mots de C««f(-Vc/ÎH &defl 
IMi àe BoHtijut ; & ce font les R| 
& Manteaux des anciens Ducs & t 
que porient encore les Prelîdens i M 
tier. Dans la fuite les Seigneurs n'ijl 
pas voulu fe rendre capables d'adm 
flrer lajufticc, ila furent obligez d'en ce 
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l'aJminillratioa à du Lieute 
iti confervcfent rculctnciit les tiitca «te Baû-' 
h^ & Senechiux Jjf» les Provineet, tt ne < 
formt pios appeliez pa^ les (loii àtm ka 
Pwlcmens , o« toutes les caufes d« Noble». 
dncHCDï eftre trsitéei, La <]ualjté de Mai- "i 
fini fût donnée auK OffiLicra de JudkatU' 
le, ijui cft un terme de Dignîié àdï JuriC-. 
liiSion , pbs hi^norible autretoti , que h 
i^ailité de Baron St de Chevalier. L'Auteur. 
mite par occifion de la veonlité des Char.. 
|M, & dit que de Iï minière qu'elle fepra. 
tique parmi noui, elle ne doit rien diminuer' 
ds l'eftime qu'on doit avoir pour la Magi-. 
ftrature, pois qu'elle ell aurorireepar lesbe- 
foiiu deVEIlat. &qii'3urooyend'unelinan. 
ce payée au Ro^ , les Pariicuticrs ont droit - 
ée difpokr des Offices , comnie d'un bien 
propre CR fareurdeperfonnes capables, qui 
j font receues après avoir efte examinEti 
dans les Compagnies. Il ajoute que la No' 
\ bleSe tire là fource de l'adminiQr.ition delà 
l Jufticc plutoll que des emplois militaites: 
t que les Lorx Romaines accordoieiitauxen- 
I bns des Sénateurs , & des Decurions des 
■ I Villes , non feulement l'exemption de tou- 

ites fortes de charges , mais mefme le privj. 
lege de la Nobkiie , qui elloit attaché a la 
dignité des Sénateurs, dont l'Empereur fc 
difoit du nombre , 8(qa ilsefloïent unepor- 
. Ljioa de fa pitifTance : que les Chargetde ju- . 
^^Ujl^at toujouri eu en France le privilège 
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Mrfcmfnvim: «KleCfar^dcbl 
W fimt in tilTei émm atnStom Noll 
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Icmu daoi h qualité de HcUei e 

!oc lear pcre ft tcar ifcd ont «erce on 
niarga de Confeiller de CompaçoîsSoUf* 
tiin« . fuivïni ceite mMÎrae Paue CT MJ 
Cw/irliki ^ul • eûé recette depnù natn 



Que c'eft aiflfi une lu Ficft 

ÉDnobliiïoicnt autrefois. Que dans pluGcurs 
Coùiumcs cftant pofTeiict en tierce foy ■ 
, c'eft-à-dire 5.prés une ponètTion cantinue 

Eendant dcui Races > ils Te partagent no- 
Icment. L'Auteur conclud qu'il n'f apoint 
de différence i taire encre k Noblefle qui 
nain det Emploii Militaires , Se celle qui 
vient de la Magiltraiure ; puis qu'elles lî- 
>cDt touicc deux leur principe de li vertu. 

KwvtUi difiripiioti éet Chattitux & TêrciJt 
k yérféiHes & de Marlj. CifilfiMt une eX' 
' flicuUan hijloji^Ht lit touut lei Fei»tutet, 
TAltaux, Siëtuh, f"/", Cr omtmtHi ^ui 
l'y v»jtr\l; liitil dimnfwiu, O" Iti noms Jtt 
Ptmtrti &" du Sculplcuii gui Ut anl fût». 
t^Vec Ici Tlmi dt ai dtux Maifam R^afaSa, 
Dtdiee i S. tJl- S. Monlii^urUCamu dt 
Ttuhnfe. A ?ww , chez Florentin Ec 
Pierre Delaulne, ruefaiac Jacques. 1701. 
i.7.io ii.pag +ziS. 

L'Auteur de cet ouvrage , après avoir 
fait arriver fon Leâeur ï Veriâilles par 
Lb grande avenue, le conduit d'abord au Cht- 

•y, ok le giand yineut a un jtfaiumtnl ok h' 
i«Ml /« fiiitcifauxO^cieride U yinerie, f}" ni. 

fi»l tout les éfttip^ei de Chitj[e. Enfuitc il luy 
l^iic voir la Mairon de Madame b Princef- 
\b de Conty Doii^tirierc ; la grande & la 
^tite Ecurie ; puis eftant entré dans le 

Cbiteau , fit ayant fait une defcription de 
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la Chapelle qui n'eft pis encore achevée . il 
parcourt Ici Couri , les Sales , les Ocgrez > 
la gran Je Galerie i les Satoos qui (oaz aux 
deux bouts , k le rele des spirtemens. 
Jlfait remarquer en chemin failint , l'oi- | 
dre de l'Archiicâure , les ornemens ^ Ies. 1 
vires, les gro'jpes, les bulles S( ftatuêstanc j 
■cienes que modernes, tes rabJcaux & tou- 
tes lei autres raretez de cemerveilleuii Chl- ■ 
teaui puis eltanc defcendu dans les Parter- 
res &daQS le Pire, il en examine toutes les 
panies, la pièce det Suitles, le graad Ca- 
nal , & les autres piece.i d'eau , les pute^ 
res, les bofquets } & il finit par U Mena* 
gerie, & le Château de Tmnon. Il fuit le 
mefme ordre dans la description du Châ- 
teau de Marly qu'il a luivi dans celle de 
Verrailles. 

Comme l'Auteur n'a uaiqueiHtM peitji 
j«'4 feiiirt à l'tffrit ee yiK la chofis ^u'il ii- 
erit y f ow/roiwf ciltimrfinespar Itur frefeitct , i! s 
moins cherché i bf 'lier qu'à fe femir deiBreffwnt 
fimalts, aifici, uatmllts; er ultts nf« qu'une 
deffriptiBi jemble la demander. 11 n'a pointera 
devoir étourdir fon Leâeurpurf/eJexfre^oiu 
faifartKics . plm frofirti à fane rOBwoi/(re for- 
pteil det Ecrivéns que les Afonumeai ja'i/j Ji- 
trivent. Il ne promet point de donner par fei 
exprelTioDs de l'JcIal aux plut brillants Chef- 
d'ceuvres de Peinture, & du relief aux piuï 
magnifiques morceaux de Sculpture 6c d"Ar- 
chiteâurcqui foient au monde, d'illuftrer 
dci Ouvrages qui rendent illuftte le plus 
beau 
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beau K ru dePUnlsers, ni de vaincre mef- 
rac queliiuefois par les dcfcripiioDS Ici Ou- 
vrages iju'i! décrit. Il nefe vantcfointd'en- 
rrer daus refprit des l'eimrei , des Sculp- 
teurs & des Architeâcs , Se d'y lire leuri 
[lenfce; les plus intimes. Il ne prétend poiat 
ereufcr U partie la plus fecrctte de Pâme de 
ces grands hommes , k y démêler des in- 
lencioQs fouveot tresoppofe'ei , quqy qu'u- 
nies enfcmbte. H ne veut point fonder teurt 
defTeins les plus profonds , rechercher leur» 
expreffions les plusétudiées, révéler les mj- 
ilcres de l'art les plus cachez, rendre palpa- 
bles &fenfiblesleiagrémens les plus fins, 8c 
les charmes les plus imperceptibles de leurs 
ouvrages, Bt y faire voir â tout le monde 
ce qu'il n'y a qu'eux qui ayent jamais bien 
vu, [& ce que pcut-elire ils ne voy oient 
pasbien cux'mefme!.] 

Il (e tonitnie de diit ht chefa d'uni manlete 
Unit, Cr Je tie faire voir JWi de k nrileSi ei U 
mumt faiihaîti j*ne jarmUii de l'efpjil : ctpen- 
tiani quand Ir fujit a. fi ejlrt nié , il a taché 
de n'en point fadre Fectafion ; CT « n'a ij}é 
yae po«r Ify ojter (et air de leiheriffe çhi efi 



ftefjKe tOHjouri infeftiAble ici dthiplions è. 
met, qu'il y a f»it ealtet !* Fable Cr iH 
/((ire. S'ii n'moit iitii que pour tes Sftvtns 



<l le ftieit épargné eetie peine ^ mais I on fi doit 
i tout le mande. Il y a beaucoup de i^eni d, 
qualité CT di mtrile , qui ayant cultivé leur 
raifon avec plus de foin , que leur niemoire , 
«'«Ml f«f toujours prtjênt tout ce que lis foi- 
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Kl & lis Hifterxni naut difinl lut km A 
en un mil il a voulu par la échiftiam^ 
SUiuls O- da TthJtaux Je HrfsUléi , »frà 
U Fahlt & ftii^oirt k cm qm %t &l| 
jflWMij ffuëf , ou en faire nffiitvitiir teuxi 
[iKiroiem In «vwr enbliéei. ' 

[Celte manière modeftc de parler « 
propres ouvrages, ôed bien à l'Aucenr.j 
ne dit point que dans la carrière où il ^ 
gage, il ne voit aucun guide qu'il puilGij 
vre i que les Anciens n'ont point titCeti 
profond! le fccrct des Arts, dont ilsonn 
crit les produâions , & que lu modej 
font reliez beaucoup au deflbus d'eux, i 

Il fe fert utilement des livres de ceu|j 
ont travaillé fur te même- Itijet avant ij 
-comme par exemple de l'explication 1 
Tableaux de ta Gallerie de Verraillcj 
des deux Salons , faite par M, RainfanM 
de quelques autres ouvrages de cette naîj 
Et s'il ne nomme point ces Auteurs , ^ 
qu'il regarde leurs ouvrages , comai«| 
bien public dont i! eft permis i toi^ 
Particuliers de fe fervir c 
le leur propre. 

L'Auieur 4 ajauti . 
Hiu Ttile gui antientta thtt^i U 
JoM il tjl fotli dtnii le tofpi du LiMrr. Il j 
marqué It temps C7" li lieu tfc leur néifjkna 
partie dani laquelle ils owl excellé , CT le t 
de leur mort, eajorte que d'un cofif d'ail n 
rt te gu'cn nt trouTeroil jh< Jifferfi d, 

ftutr'" 



eft permis a toiw 
rvir comme û c'tÊ 

à la fin de fin «uMM 
I abrégé la vie de OkM 




Dis SÇAVANI. J\ 

lettret de Getrm i tAtùius. ttvtt dtt K'mM- 
quit. A Paris , chez Florentin 8c Pinre 
Uelaaine . roè làint Jacquet, tyai. u 
vol. in 11. pag J79. 

ON ne donoe pas au Public dans ce 
Volume , toat ce <{\ie le Titre femble 
luy promettre i des fcizc Livret dei Let- 
tres de Ciceroa à Atticus , on ne trouve 
(juB le TroîIî:nie & le Quatrième. L'Au- 
teur de cette Traduâioa n'a point voulu 
Uiétber aux deux frmien Livra , furet qu'ils 
onl dija ijli Trtdtiiti en Frayait ; V ii a çfà 
^u'il faloii fliuafi fenfiT à ftUsfmt la curieÇité 
ftitrali Jht (« fmltd(eti Leitrti, que lu dèlica. 
lejfe lie jiulquti PartiaifirTt fur le jtik du Tra- 
duSear , qui ftui fe (ettûr 1» qurlquei ridroili 
Jefonpayi, Cr de,^rnraite ,■ mais qui nt laijf: 

CaidavBÎrbtaiKoiifdefetcei^dcvivadté. Si 
; Public eft content de cet EfTai , l'Auteur 
pratnci que /afiiiu jrra bim-Uli ta ejlal de fa. 
I ro^e, bi<Yi'\\j']QiMnUsLettttKieCieri»ni 
" ' wi, O" à Brmut, qui fmt du Mcfm genre 
""tt i jttWus , 0" qui ne fini pai d'un 
Jffix. PoQrceqiiieftdumff«erfM£rt. 
Jr^lticui, Ual pont le fond dei ehifu, que 
ttla firme, de Umdifficuliê. Udelearujage 
' 'par rapport * IHijiorrt , V de plufiiuri autres 
thofei qui pourroiem ou rehaulfer le piix del'Q- 
T^iial , 0» faire \aha le travail du TraduScun 
\ l'auteur renvoyé fon Leûcur à la Prefact de 
I M, de Svint Real , qui ne laiffe rien i'defrtr li 



Jtf^r. Quini à ce oui regarde p MMiff^ 
Tjadunr, W en a rendu rontt , au Public éL, 
fa PtefMtfn Httodi.H. 11 (/"père Je l'équité A 
LeSeurt qu'ih m /<' («xJdnwrml pas déport qktK 
TMtduÛim M lifoxâra fai m la piemieri ûtit 

JMt ht faroki duTtyile fouitaat qitel^uefoii Inr 
rnatT ; /ÔKWnl un TraiuQrUT m beaucoup mtbu 
de fevetialioK C i'ha.itlclé que ftt LtQeuTt , 
tnéii! Aptus d'hihilude avtcjen ^^utettr. Cri 
avMia^etaàane-e/petede préjugé enlafavRir. 
Il eft vrij , mais ce préjugé n'empcrcheit 
peut-efire pas In critiques de comparer Je 
Texte ivecla Verfion , !t de juger qu'on »'eft 
fouvcm éloiguéde l'Originalluis aucune nfl> 
ceQîté, llsilironti parciemple, qu*onaprii< 
UQ tour qui n'elt pas naturel , eu traduilaiit 1 
le commencement de la première Lettre, ' 
Et qu'on luroii pùeiprimerlapeDfée de Ci- 
ceron d'une manière plus live . lànsrieD per- 
dre du feos. Ibtrouvcroutauinraas doute à 
redire à U Traduâion de la cinquième Let- 
tre : ils diront qu'elle cil licbe , ^u'on f 
foureraosnecelTité despetifées fbri^ommu- 
nés qui ne font point dans l'Original, & que 
mefmcon n'aiirapcpeut-eflre pastoujourde 
reritable fens. La voiry tome entière^ onca 
jugera mieux. 

Epijlsla V. Lettre V. VeiÇt^a. I 

•T'Erentiatibi & Pi/ftyfjtmmemt mmqHt' 
*fepe, mixi- ^'^■^damiiuieifetlmtî^ 
mas agît graiî». qu'elle vn/ « mille oUix*- 



_ 'tfmi iiet-êi/èqu'tt* 

ui > Oi \uin- U foa Jinjiile i tonus vvi 

dotore coiiCi- hanttKÈ Miaiit ju'rlliltdoii 

. Ad le quid rjlte. L'accMemeti KT U 

ribam ncfcîo. Si lri/if//« dans laqucVtjt fuit 

I es Romse, flin^i, nrmrpetmttuntfai 

me alTcqui de vaus éciirt forl ait long; 

poiei. ïincs tT je ne ton pat ce que je 

ia . cum eriî fourre» voui matider : ta 

iffecucus co- fi voui fjUt ttitore à Rome , 

»geinus qu3C /a diligente que vokj /mr^ 

liQt agenda, pour mt joindre frai mulilei 

rc orout CT /ï wui rjlei t« chemin, 

lâDîjin me ip> nom pourrtni bien-tofl rai- 

Un fempsr ama- fonitr enjtmUejur loitl cequi 

', eodem amo- me regarde. Jevous csujure 

fis. Ego cnim /eulemrni de mt confertcr 

iem (ma. Ici- cent amilîf gm ne l'ejl ja- 

itci raei mea rai - mtri démentie , de mtn cafii 

iprum /( fuii toujours U mime. 

jemenint. Curi Meitrniemtienchao^fa^tma 

TlIcM. JtrlUiie n'ont pk chaîner mon 

rxur. L/tyeiJoia de \atre 

[IJcftmihi E-atiiTimum.] Je faii lien, 
f qu'elle [iit Je^ib!e i laulft vos bonlCituUM 

eSe le dtii epfe, Eft-ce la reeonooiflâncc 

Tctentii pour les fervices que luy tend 
.ttimquî donnr lantdejoyeâ Ciceron? 
'" foQtHze point plutoftles lefïices mefiiiM 

rjlltîrui rend i Tcremia î je ne doute 
plulieurs ne foienr pour le dernier. 
*eft peut-cftrc l'un & Taulre. [ Ego tUç 
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mirerrûnus, & nuiifflD dolore confiai 
te quid fcritum nelcia.J L'accMem 
tri/Itj^ lUoi Itjuellt je fiùi plengè, m 
metttHt i>«i de vohi écrire fort au long ; 
VMi fm ce qui ji pourras tous maaét. 
des gens diroDi que cela cil traduftï 
long, que U vivicité du Texte n'i| 
conlcrvee dans 11 Traduâion , & fl 
fiir mertne entrer une peiiféc trira 
quelle Ci ceron n'a pas donné laniMl 
«lion. [Sicsinvia, cumcrismel 
coratn agemos qux emnt agenda. J ] 
tftei ta ihemia nous /kottoim i/M lo/ti 
infcnUe fur tout ce qui me jtgttnie. Q 
tïifonner, dira quelqu'un i CiccroJ 
fonne point ainlî. 11 faut avant t(N| 
fes, que Aiticm le joigne, [Cunij 
atTècutus.] U faloit (raduirece mcM) 
mici mei meamiki, non me ipfumj 
runt.] Mef tnnemii en cbMltMl M 
H'tit fti chanffT moneceuT. Notre 1^ 
avoue dans la Note que ce n'eft pad 
de fou Original, Se qu'il a bien uj 
Biiaqaoït Je jujirjjê; ctr i/ n'efl ptt M 

*V,Ï. j.. A ™-.™,* /.»«.'»/!, 

nui ér /a lenttiejje pour jei amis. Le mm 
fndflmtenfiUei. C'ejldmj lafra/ptm 
féltvMian ^ue l'amiiii s'iprome. Le,\ 
n luy-mtKe fipiifie plui naiureUtmetitf 
mvn/twti de fa furtune n'noU fâ /! 
Pourquoy donc ne pas fuivre ce ders 
qu'on connoift dire le véritable? C 
OD I ju'ily 1 ((anl cctlc ^n[it {'ke i^. 
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'/ fàui luniKT que kl ..—^ 

1 dvmnt fait um larihU im 

1, é- JmV n'tjlM frijqy, pat M 
iÇ<i ptreliiJinj U iowbc df Ml 

.-'««. Mais pour Qccron elles ne In 
-idefoibleB-e dms f» m»uv»ife ^rtool 
t'^S'I* «^'"qielqu'in. eft.ilpcrid 
Tradufteur d'abandonner icfensdeft 
Jinil . lous prétexte que les penféeji 

-M principe eft une fois receu, on h 

riiiurer qa «,„ verra peu de Tr»duaioti 

nciics. D ailleurs on copient dans la B 

t»« . que cîceron eftoii un homme va 

Un ne veut point le iuftifier fur ce def 

comme a fait M. de S. Real. Pourqi 

donc lay ortcr UTicpenféequi marque fil 

wn CArzcketK, pour luy en donner une 

njpofnt, parla feulerairoaqu'ellcconi 

Bweux à l'crtat où il eft* Onalieudco 

que ceux qui conlïdereront attcntlvà 

cet endroit , ne feront pas plus contei 

JlWote, que de laVerfion. On n'a p 

jeà propos d'inférer icy 1' "*'" 

fnad nombre de ces L< 

«lit par tout la mefme 



;r icy Iwamen an 
:s Lettres. LeTra* 



Ùfaiatïlfon liifira pour donner une 1 
Wut l'ouvrage à ccuk qui n'auront 
tanps, ou <jui ne voudront pas i^ '^J 
peine de l'escamincr cux-nteCmes- J 
m ne peut pas dilconvenir ouc foo ° 
D 1 ^ 



débrouiller l'Hiftoiie de c« temps- 
aflcz cmbarrafTée. 




JOURNAL 

:)ES SÇAVANS, 

Du Lundi tj- JiQTÏcr MDCCII. 



Sanguinii natura !{ conftitutione Eier- 
ciiaiioPhyâco-MedicSi , DominiciGuIiel- 
mini rbilorophi & Meéki B4>nunîen(ïs. 
Noniu ptidcm inpatrio, nunc îd PaO' 
vïno Liceo M.'thefi:ot PioFctToris. Oft- 
à-dire, Dil}miii»H l^hyf'fue fit U nature dn 
frnjl. Par Demni^ae CmSilmin , fnfeffua 
inMalhtmaliqiieàPtdoite. AVeuiiè. 1701, 

ÏQ S. p. 108, 

POur bien connoiftce la^nanire daftng, 
il faut en premier licu'confiderer avec 
foin, les tubftînces qui font portées 
dans là milTc. En rei:on(l lieu examiner la 
ptaptemiiieredii fiag. Truilîémenicnt ca 
fjire l'Analyfe par les moyens que la Chi- 
mie nous fjurnl t. Quairiêmcmciii réfléchir 
fiir let phi-nOTcnes qu'on rcmirque dans le 
ûng. Et enfin obierver la naiurc tics liqui- 
' ic qui ic feparint Je U raaflc i!c ce fluide. 
'cil ce que ic propiile l'Auteur du Trailé 




yt JonitNAi 

dont il s'agit i & c'cll en mefme ti 
qu'il pratiqueavcc beaucoup d'eiaâl 
^attache d'abord au premier moyen, 
J'exïmea des cliofes qui vont dans ta 
du fang. Il en alllgne deux: l'air 8t 
mens. Il dit que l'air porte danslef 
particules nitreufes Se volatiles, parle 



delqu elles 
prouve en 
bien noir i 
couleur rc 
âeurs i t 



X liqueur devient rougo 
:e que û l'on jette dans < 
I peu dei " ' ' 



le fang prf 
ige. Il renvDje U deflua 
. Malpighi & à M. Boile. 
tnnoillque l'alime^ 
liquide ou folide, fait la matière du 
& le chyle celle du Ùag; que le ck 
comparé de trois fortes de parties; h 
pures, fubdles, & capables de fe col 
en fang i les autres grolTieres, pefa^ 
nullement proportionnées aux orifia 
veines laétéesquiles devroient recevn 
les autres font des Jels fernientatifs ai] 
petites pointes en Forme de coins. Ut 
que que la bile ^ui va du foye dans le 
ftjQs.s'embirraflt avec les parties grofEi 
chyle. Se par U donne lieu 2 l'union d 
fubtiles. Que le fucdu pancréas quîi 
M. Graaf, eft acide, E< félon l'expet 
înfipide !< alcali, émouflc lesreSesdn 
demeuré dans le chyle, & adoucit te 
nialTe. Que des fermens diiîereni 
par les glandes des inieftins achèvent 
fohtioa des paitiesgtoffiMwiadvilej 
«lies qui ne çcuieoiVi'' 



tteat fait le chyle dius toutet Ces nm- 
k expofe avec beaucoup de aetieté la 
icTC dont ce fuc va £e rendre dans le 
, comme un ruilTeiu dim un fleuve. Il 

en fuitie au fecood mojen qu'il s'elt 
are) il examine la propre AibÀsace du 
■ & la confidere au fortir de la veine. 
; fumée qui t'en échappe arrclle d'a< 

fon attemion ; il trouve qjje ce font det 

ES volatiles pleines d'efprits, lefguellei 

nt à entretenir la Iti^ueur dans la tlui- 

II s'attache après cela i conllderer les 

fubltances tjui fe fcpar en t quand lelang 
froidit) je veux dire cetic maffe épaii- 
St celte ferofitc qu'on y remarque. Le 
ofcope luy découvre dans la première 
: fortes départies M'uneblanchitreicom- 
• de dhres cntrelafTécs ; & l'autre rouge 
pofe'e d'une infinité de petits globules, 

la découverte cil deuc à M. Leeuve- 
b. Il remarque que ce font ces globu- 
iii teignent en rouge l'eau où l'on a eAé 
.é du pied ; que cet mcfmes globules fe 
ant de la partie blaochàirc, or: ils eltoient 
IM, laiflènt flotter quelquefois dans l'eau 
niatTe blanche qui étonne mal à propos 
]ues Médecins, puis que ce n'cft autre 
: qu'un entrelaflement de fibres embar- 
;s cnfemble. Pour ce qui eft des gjo- 

, le microfcopc nousajiprend que chi- 
jlobuie ell un araa* de plulieurs petits 
i ovales pJa«, gu/cflant (euls patoWcftV 
»arens 6c iàoi couleur, & qui eftantat- 
D 4 Çcïn- 
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femblez font une couleur rooge. 
prétend expliquer par lil dV' -•-' 
donne au ùng des artères u _ 

C'eft , dit-il , que les parties nîtl^ 
t'air , agitant aïec violence le fang i 
let , empel'chcnt que ces particule 
plates, dont nous venons de parler J 
traupeot ea alTez grand nombre p^ 
un rouge fombre. C'ellà quoy Leeoj 
ne prend pas garde quand il attrib^ 
bondaiice de la rcrolitê , le rouge 
qui fc remarque dmi le Tang des ■ 
car le fang contenu dans la veine cav 
dante, renferme une grande abond 
ferolîté, t'ournie par le chyle Ecpu^ 
phe i & cependant i! y eft d'iin roù 
brun que dans les autres veines. IlJ 
encore par le niefme itiojen poitfi 
fang paroifl plus noir au fond dcM 
que delTus, ce qui vient, dit- il . ds 
les globules font pluipefans que les 1 
fang. Et qu'ainlî ils ne manquent f 
gagner le bas. Cette difFerencc de (j 
impofé aui Anciens qui l'ont regirit 
me une preuve convaincante de I* 
melaneholique méfiée dans le fangi 
cftoit facile de s'edaircir là deflus T] 
avoient cxporé à l'air la piriiedufiB| 
fond du viiHeau paroilTuit brune, ih 
ieat veu devenir en moins d'une heQ 
rou^îe clair i ce qui arrive non feula) 
caufe des parties de l'air, quiagitant| 
■ ,4 o^iVt»' 
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le grand nombre rcuni h'n k rouge 
ifcoT, ajnll quenouU'avoniobfervci maû 
iicore parc: tjuc ces glol^ulcs par leur pro. 
e poids , 3b3ndoTin;nt infeiiliblemeDC le 
lUt, & fc pred)'itent. On nEf^auroîi Jou. 
r de ces globules puis que le microrcope 
JUS les fiit roiri miis pour les fibre! c'cll 
»e qucftion eoire Maipi 'hii & Bobaius. Le 
rcmicr fumient qu'il y a des fibres dans le 
, L e fécond , que ces Èbres ne paroif- 
que quand le fang ell coagulé , il f a 
■parcnce qu'elles n'y cAoîcnc poinraupara- 
int , 8c qu'elles ne font que l'effet de la coa- 
klation : quoy qu'il en foît , î! eft CTtain , 
ttiedaDsIcIiagfigê on remarque des fibres. 
P'cft quelque chofcde curieuK que la maniè- 
re donc elles font dirpoléet r elles l'ont comme 
in rets dont les intervalles tiennent cnipri- 
ipnnez lafcrofité Et les globules du fang. Il 
krrife de là que quand on coupele fang lige, 
k qu'on le prulTe , il en fort aulli-toll de l'eau 
ni'unc liqueur rouge luit de prêt. L'Auteur 
apporte au fujet de ces fibres tout cequ'on 
f obferve par le microfcope, à mefureque 
Siang fe fige. Ce qu'il dit U delTiis eft digne 
K la curiolité des Lcûeurs, Il palTe en- 
Enie à la partie fereure du fang , dont il 
nlique les différences apparences d'une 
liere qui peut avoir fon utilité dans la 
■que cfe la Meilednc. La ferolité du 
renferme plufieurs fortes de fels ; Bc 
râi avoir moutllé àe cette eau aa 
wu <fc verre, on Je laîHe fecb« » \ft 
D f xà\' 
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«aminé avec une nouvelle ; 
rofîté, & la partie épaifr<; 
nont de parler, Se rapporte 
fleurs expériences qui ne f 
miles que curieufca. De tou 
b!il jurqu'icy fur la naiure < 
ce qu'il en eonelud lu/^me 
fang n'eft autre ehofc qu'ui 
dans lequel font prcmicrem 
lieur; fortes de leU de ûiSi 
& de divers volumes. Se 
iilaniens d'une fubdance bis 
fe figer, Troiflémement de: 
Res eoropofcz de pirticules 
fort -tranfparen tes. Quatrién 
(les de fouphre, Cinquiémi 
lecules formées par la diffci 
fon des autres corps. Six 
parties de chyle à demi chai 
nent encore de 1» nature di 
«lies font forticsi & enfin i 
' 'Ot les u 



de l'animal , foït pour h Umi , /bit 
a maUdie. L'Auteur »pofe en détail 
Lg«dc toutes Im parties do fing, 6c a 
irsfoin d'allier dios fc; explications le 
nemeni avec rcxpcrience. 11 n'eft point 
X, quiauprin mefme delà vérité, veu- 
ndre raifon de tout. Quand il trouve 
le chofe de trop obfcur , il avoué de 
■ foy (^u'il ne peut l'expliquer , & il 
mieux abandonner la CjUEllJon que de 
■ter des eonjeaures fans fondement. 

avoir expliqué la nature du fang , il 
ne comment il k trouve du fangdani 
rïon, Ec comment enfuiie lechflede- 
rang. Pour rendre la chureplus fenfible, 
fidere ce ^ui fe palTe dani l'œuf d'une 

; £c il fait voir qu'encore qu'il ne pa- 
deliqueurroupe dans l'cpuf qu'environ 
jours après qu'il a commence à 
, ilnes'enruitpas qu'il n'y ait di 
premier moment de fa formation , k 
irrougen'eilaniqu'unequaliiéaccideT 
u fang. Il prétend que le fang qui 1 
' dans l'œuf, n'cft point un ûng noi> 
lent produit , mais un fang que l'em- 
atiredefa mère. En forte, dît-il, 
en n'empefchc de penfcr que le premier 
[ui a elle forme par le Créateur dés le 
lencerr.ent du monde, s'eïlreparéen- 

tf fe reparc tous les jours par le fang 
e , comme un fermentquî conveuit 
fuhllance les facs propres à eftre Am- 
•u comme un cachet qui iœpnmituÇi 



eltre 

ideii>i^^l 
|ui fe^^l 
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(îgare fur une matière , la rend pra 
l'imprimer Aie d'autres > Se ainiï àV'iitt 

àetcendde là à la manietedoatle c}vi 
ptcnJre lin-.ture de ûng ; ce qu'il.ri 
avec beaucoup d'ordre &c de clarté, n 
cafiiite au (^uitnéme Article de fa dif 
fc il réfléchit fur les phénomènes dd 
qu'il réduit à fept: la chaleur , la rc^ 
la fluiJité . le mouvement , la rubti» 
gravité, St la diilribution aux ditleceifl 
ties i!u corps. Il rctuce fur h chalea«| 
timEnt des AticLens , qui ont ''^gû 
cela kfang commcanaloguei l'elcna 
étoiles : il n'approuve paâ plus Icfi 
quelques Modernes, commeGalTcndi 
liSt HogcUndus ont fuppnrc dms le 
pour expliquer ja chileur du fan^ ,- 
félon luy, aux fouphresTeuli qu'il faut r 
ter la véritable caufe de ce phenomej 
achevé enfin lonTniie par l'cuamen à 
meas k des autres humeurs que les d 
feparem de la malle du finç; , & fsj 
que les principes qu'il a ellablis , s'acc 
parfaitement avec tout ce qui fe paOî 
fujet. Cet ouvrage eft d'aunntplusàc 
que p^u df Médecins fe font appli 
nouf donner des Traitez particuliers 
nature du fângi ti que parmi tes Liv 
nous avons fur cette matière, fi l'offl 
ptecekiyduiçavant M.floile, intitu'J 
paratu) aJ Hi^ori,un ftug. hum. à pj 
tfoavera^i-tJii un nuiiHeiited'cftrcIcJ 



I, chcE Antoine Dezïllicr. 1701. t. 
.fjâ. t. <ï-P»g-î-i7. 

lorance des Padciirs étant uns ^a 
ifes les plus pernicieufes à l'Ëglirci 
urce ordinaire des plus grands dére- 
f i undeiprincipaui devoirs dnEver- 
ift detra»ailler fortemeni & effieace- 
leur inftfuaian. Ceft aufTiaquo* ils 
«ppliquezilanstoas lestempii &l'an- 
Ecc',eliftftique elt pleine d'une inBni- 
ihonaiioos , i^'InUruâîons , d'rtver- 
ai, (teLenrcs parlerquelles les Evcf- 
ifpremtertiîedcïfjjroicnrparCiJe leurs 
es à leur Clergé , & luy apprenoieac 
oirs. C'eft en fuivant cet efprit que 
! neuvième iieirlc Charleraigne , cet 
Ueftaurateur de la Difcipliae Ecclc- 
ae, aulTibienquedesLetires, voulant 
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Odilliert, Theodu|phe,Leidradc&d 
autres habii es gens furent chargez pari 
tropolitaînïde Faire des ouvrages l'ur cj 
dont quelques-uns font venus jufiju'j 
La coutume de tenir d« AlTcmbléM.j 
des Curez pour y faire des Coafq 
eftoit eftablie en France vers la fin M 
c\e , comme nous l'apprenons de Ri 
Everque de SoiHons , <]ui ordonne ek 
ment dans la Leitre FaHorale, adrcB 
ES; aux Curez de Ton Diocefe, de lé 
An'emblifes par Doyennez tous les pi 
jours desmoîs, âc d'yavoirdcs Con^ 
fur ce qui regarde leur mioîftere, Btl 
foins de leurs Paroiffes. Cet ancien u| 
rEgllfcde France s'y pratique prcfenl 
pref^ue par tout avec fruit i & qudcjurt 
ques ontcriJquelesConferencestenui 
leurs Diocefes , reveuës par des perroniii 
meriiedidingué, &municsde Icuraul 
(croient très-utiles non feulement aux] 
jiafliques de leurs Diocefeii mais em 
toute l'Eglife , fi elles eftoientrenduëi 
ques par Fimpreiîion. Feu Monfeig. l'E) 
deLu^on, qui n'avoicpas moins delà 
quede^ietéSt dezele, eftundeceux^ 
travaillé avec le plus d'application i | 
ûionnerlesConferencesdefonDioccft 
lesfaireenfuiteimprimer. lien aparu 
volumes de fon vivant, fi;avoir fiï v6 
fur les Epitrea de faint Paul , deux voî 
furleiCommanHcmensdeDieu, & cîi 
les Sacremctis du Baptême, de U Coni 



B fa mort arrivée le Cxieiuc Mif 
IchsireéiJcvivevoii, EtparfonTe- 
Run Clianoinede Ton Eglifcde ptcu- 
Be cette imprellîoo. 
■tes d'ouvrages qui font faits pour 
IpD des pcrfonncs qui peuvent eflre 
K>crefciv<»r, ne demandent pas une 
Beéruditioni rnsisbeaucoupileriin- 
Heclarié. Iln'eftpas nece&ihc d'j 
bndtlesqueIlionsrubiilc^deU>^i.ho- 
f 117 d'y cpuifer les mitiercs pir dci 
K curieurci. 11 fuffit d'y expli^uci 
Edoit Tiiavoir touchant la doftnne , 
Kftd'ufage&de pratique: Ils ne de- 
Epoint un (lik élevé Gc i!euri, mais 
naturel. C'ed de cette manière que 
Eiporéekces Cont'trrenfcs. On n'y 
Mue des queAions utiles , ou pour 
B)a, ou pour l'édification . ou pour 
Ee. On les Y rcfoud d'une manière 
feudei & ces re fol ut ions font toi- 
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r !t illu tirée par d'eiccllens paffages di 
1 Grecs & Latins. 

I Confei 



CojifereiUfi EtckfiaJJi^uei J:i D'mctftiieCondoM, 
1. Ttmrs in ii. AParii, chet Jean Guil- 
IcIïcËc Louis Coîgnard. i;o[. i. i. pig. 
441. t. 1. pag. 437. 

CF.Iouvragecftdclamefmeniture que 
prîccdcnE. It ell [faite dans L premier 
TomrdeiLoiXidesCenfores, des Contrat!, 
du Prêt , de l'Ufure ti. de U ReaiiutionJ 
Dans le Second des Bénéfices, des Benefi- 
cigrsSc deleurs devoirs. Onafai: eccor 
trerdans ccluj-cy du Inltiudioas fui ]« Si* 



Difoutjfur U vie Efehfitjlipt. Par Mrffit 
Joltph Lamkrt, Prtjhe, Dodeur taThtf 
lûj^ie , de U M*' fia C Secielé dt SBibta» 
«é, &■ PritKt de S. Ma'Ui de PahijtM. 
AParis, chczAntoineDezaliîcr, ruefâot 
Jacques. 1701. 1. voll. in li. t. i.pag, 
H'' t- »■ pïg- SIS- 

SI 1» Conférences Ecclefialtiqucs, dont 
nous venons déparier, font très-propres 
pour inUruire des Ecclefnftiqucs de la Doâri- 
nedel'Eçlife, Et deleurs devoirs parrapport 
à l'admimUration des Sicccmens,- ces Dif- 
eours de M. Lambert ne le font pas moins 
pour former leurs fnœurs , Se leur apprendre 
les venus qu'ils doivent pratiquer. i/[. Lam- 
bcic. 



enfermé dans vingt- quatre Dilcourt, 
mes qui doivent ftre ics rcgks de la 
! la conduite detEccIcGaHiques. Ces 
tlbnt pleins d'excellentes vcricez ti- 
l'Ëcriturc faicie, des Pcrei, 8c d» 
s , & écrits aïÊc une éloquence qui 
t a I3 matière. II» ne font pas feulc- 
ftruflifs, mais encore tout hini. Ils 
aeat des exhortations très- vives à la 
es vertus qu'il enfeigne," S: des de- 
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vices c 


oatraires , qui e 


i font 


, L'OD 


yrel 


ve l'encellence de l'état 


âique 


On y 


ait voir que nul r 


eJoit 



jcherûnsy être appelle deDieo. On 
nd l'erprit Ecciclïïliique , Su quellet 
<)ualiicz necei]âires à ceux qui font 
pn de cet Etar. On y donne des avis 
bpourfuirlesviccs, & pour s'acquit* 
me il liui de fes devoirs ; On y re- 
^de les vertus que les Ecclefiiltiques 
pratiquer ; & on y déclame Fortement 
es defordres & les dérèglement des 
f Predres. Nous allons rapporter 
t cndroiiî qui feront connoiltre de 
)rte CM nutieres y font ttaitécî, 
ponunc il parle de l 'exceller ce del'é- 
Sfîaftiqiie, dans le Tecond Difcours 
^. 48. .. [l'our avoir une julle tiée 
'grandeur de l'Etat Ecclefialîique , il 
p juger premiercmcnr par l'hotincur 

Filsde Dieu veut que l'on rcDife à fes 
très. Secondement pir rappoa àl'i- 
uc tes Saims ont vue de h grandeur de 
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>. cet Etat. Troifiémement pir n\ 
H aux grands pouroin que J. C. coa 
» nique à Tel Minidres. ]c pretenij 
tt qu'il n'y a Heo de pitu grand que| 
>, Ecclelîailique; parce que le Fils da 
» commiDile de porter va hoaneur] 
K grand aux Mîniilrei derEvangile.] 
i> que les Saints ont crû qu'il n'n 

' t> rien de plu; é\cvé que l'Eiat EcaÊ 
» qoe . parce que les Puiflàncei qd 
» données aux Ëcdefiafliques , fiufl 
•, toutes celles de la terre.] Et q9 
Il psges après p. j-j-. [Ce caraûerej 
» élevé, que tous les Saints qui end 
» une julte idée, ont tremblé lortj 
II ont elté élevez au lacrc miniftea 
M Autels. Ils ont tremblé , parc«j 
1, confiderant combien le rang auM 
» les élcvoit , étoît au delTus de en 
„ merïioicnt. ils te jugeaient à boni 
., indignes d'un û grand honneur. U 
„ tremblé, parce que fentant la pe|8 
I, du fardeau dont on les chargeojtj 
„ avojent lieu de craindre que ce M 
,, ne fuft au delTus de leurs forces^] 
„ ne fe pas acquitter alTez fidelleinq 
„ leurs obligations. \ 

Djhs le Dircauri y de l'Efprit Ecf 
Aique , ihid. f. pi. „ [Une des a 
„ dont nous avons particulieremeniS 
,, pour nous conduire en toutes i 
„ comme de fidèles Min 

tt ^tù Ecckfiiftii^ue. Gïictj 
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■ importance . Cant Iiqaelle nom ne pou- 

-j «ons appïrieoir i J. C. comme le lïint 

Apôtre nous k déclare . cjuand ît nous 

dit : Si qucIju'uHis'a painl i'E/prît lie J. 

. .. C. il n'rp point i fuy (Rom S. p.) 

K» Il y a deux fartes d'erprits qui k corn- 
» batteat l'ua l'xuU'e, 8c (jui foni entiere- 

n naeot oppofez : L'Efprit Ecclefiaftique , 
» 8c l'erpiit du monde, Le grand obAïcIe 
n qui nous empêche derecevoirl'EfprirEc- 
,, ciciiailique, c'elt <)ue l'cfpric du monde 
H ed en nous. (ikJ. />. 1J7.; Si l'on ne 
» recoonoit poini en vous lec çataâertt 
■t de l'Eïprit Ecclcljaftique , ïoyei fi voui 
Il n'y temarquez poiat les £gnej milheu- 
>, tcax de l'erprir du monde. Qu'aimcz- 
•] vota? La vie mollr k inoccupée, L'E* 
» g'i'^ a lie) emplois qui fout penihiet. 
■I tlle a àcs richefTes Se des honneurs. De 
.1 tout cela qu'eft'Ce qui vous a louché? 
1, Quel a efté le motif de la refolulion 
>, que vous avez prife d'embrafier l'Etat 
Il ÉcclefiaRique P Vous n'avez jamais fentt 
» en vous que beaucoup d'averjion pour 
J, la peine. Les honneur! 6c les richelTe» 
I. de l'Eglife j voilà ce tjue vous avei con- 
11 ûderé : Voila le point précis auquel vous 
1, vous dtes arrêté, pour former votre re- 
.. Iblu'ion. Il n'cft donc que trop clairque 
., l'efprit du monde ell en vous ; c'eft-à- 
., dire ^ue vous entrez dans l'Eglife nva\- 
^ « gré dJtf, qu'elle vous détefte, & ^vi'eWe 
„ ne peac vous Apporter &u rang àc £t» 
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I MÎDtlîres. Comment croyez-w 
„ celle temcrite îen. punie ? Et za 
„ ne craignez- vous point d irriter J 
„ poui de l'Eglife, quiprenaot l«j 
„ ue ibn Epoule , ne manquera pas i 
,1 gei un jour les outrages que vous ! 

Il prouve dans le quatorsiémc DU^ 
l'ETprit de 1 Eglife a toujours elïé M 
cote , de n'admettre aux Ordses « 
^ui ent eftc « empts du crime d 'impj 
i^ae ceux ciui j tomboicnt depuisleiu^ 
tionenfulliîiicdéchùs, £cBefiflentfj| 
se fonftioa de leur miniftere. Il c| 
fortement la plur^itâ des Bénéfices cU 
Difcours. Il Quelautreprincipe, ( 
„ +90.) que celuy d'une cupiJit-i di 
„ peut conduire ceux qui amalTcai j 
„ Bénéfices i Ils rougiioient de du 
„ Tcul delcuTs6enc(icesn'eIlpa&fu^ 
1, te feroit mfme pour l'entretien 
„ d'un Clerc qui pafleroit en beau 
„ chores les bornes étroites de fonéu 
>. condition. Le faim Concile a 
„ clarcp que tous les prête* 

._ 3rnhù»r..ï Ce ù^ivtat oc 
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Tçaura bien accomplir fon (xu*fedios Tes 
^ps qu'il a marqacz , fans qu'il fait ne- 
lefTaire d'aroir recours à des moyens II fo' 
eaneUemeat dcfendus, Cequi eddepTus 
>reffé pour vous , c'ell d'édifier l'Egliic. 
Ze qui lui miDque , & dont elle a le plu) 
jefoia. cefoatdesexeniplescl'EccIcfiafti- 
(uesalTcïdefintereirezpourquicterdesBe- 
lefices dans dcf occalions où ils roncévî- 
lemment obligez de le laire pour obcïrauK 
i(NX de\'Eg\ire. Si ceux-là rotme qui con> 
IcrrenipluiiciiriGeDefices pour en faire des 
lumâoes, ne foDifatexcurabies, quedi- 
rons-nous de la fcaDdileufe pluralité de 
ixux qui amafTeot plulïeun Bencficei, pour 
:onteater leu[ luxe , pour fatîsfi ire leur fcn- 
fualicé, pour viirre dans les délices, pour 
eatfeteoîrdeséquipagesromptueux? Qui 
^urroit expliquer la coadauntlioa que 
i^attirent CM ËccleGafliques, & la rigou- 
rcafe rengeance que Dieu tirera un jour 
Ib roéprisqu'ili ont fait de£ faintes loix de 
■Eglifc?] Enfin lauteur de ces Difcouri 
Abat par tout le relâchement £c le dé- 
cernent , Tans néanmoins outrer les cho- 
par une morale trop ièvere. Il établit 
Tcritez qu'il enfcigne fur des pafTages 
l'Ecriture fainte , fur lec témoigniget 
I Gunts Pères, fur les Canons des Conci- 
, & furlespliubeaux ezempictde l'Anti' 
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I Ttaiti de Perfptflive, où (ont eititmut ksft 
1 mtnt df la Peinture, far le R. F. B. . 

I my , Trcftre de fOmuiie. A Paris , chq 

I Jean Aninbn, rue deUHarpCt 1701. ii 
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J Traité , a elle d'écrire pour ceux qui »i 
lent étudier les MaibcmstiqucE. Ce n'eft dod 
pli pour ceux qui ne reclic;rctient que la ptC 
tique de la Perlpeâive. On doit regarder u 
Tableau comme une fenêtre parkquelle o^ 
verroit les objets re'els qui y font reprefcnte» 
Quand uti Tableau cft fait félon les règles, H~ 
rayons de lumière qui le font voir , dmvefl 
frapper les yeux dans le mefmearrangemeB 
& avec les mefmesiriiprcllïons que s'îltpt,^ 
toient des objets mefntes, Voila doncceqM 
c'ellquela rerrpcAive fonlïderêe comiif 
une partie des Maihemaiiques, Elle doi 
des règles Géométriques , les pofitîom 4 
l'ceil, du tableau 8c des obj ns étant don Ré|f 
pour trouver tousies points par où pafleroiM 
les rayons qui viennent des objets, lï le T 
bleau étoit tranfparent Ce font ces rcglei 
l'Auteur démontre d'une manière courte I 
fcnllble, ayant Bicfaîredes ^ures qui 
voir les chofes fur le papier au fli vivement qfflll 
fi elles avoient du relief C'eil ce qu'il ■ ■"' 
vue fans avoir dcITen que chaque fe 
fût une parfaite Pcrfpeaivc; parce qu^l 
le aoyoh pas neccHMic. Ma v;&ixvi 



Il peut être 00 per> 

îdiculaire, ouiadiaé, ou pirallele a l'ho- 
m. Son fond peut itre uni ou raboicox , 
t ou convexe. On donne des règles pour 
uverU l'errpeâire d'un objet , félon tou- 
ces dilTcrenii;: dirpolîtions. Sans doute 
un Tableau pour faire fon effet , doit être 
t félon les règles ijue démontre l'Auieur. 
lisildit en plu&curscndroits, qu'outrecct 
jtesileofautd'îuires: QuelaGeomeiricne 
ut trouver <4ue des points & des lienes : CVil 
iir fçïïoirdelTincrBi peindre II nctuSr 
<aL-pasil'ftre Mathématicien pourfiireun 
ibleaui tuais ïuiTi il faitlemîr corobien les 
ttbematiqucsfoniutilesaux Peioires. Pour 
la il fait On rellexians importantes fur la 
eoriedelaPeinturc, quipeuvenibciucoup 
mcribuer atapert'cftlon decetart. 
Ea apprenant les règles necelTaircs pour 
îodrc les objet» commeils paroiflent ; c'eft- 
dirc pour trouver dans un Tableau le palTage 
s rayonsquiferoient voiries objet: s'il etoic 
infparent, on eft curieur de fçavoir les 
ufus de leur apparence. Pourquoy , par 
cmpic, dans une longue Gallerie, Icsmurs 
:i font en effet parallèles, femblent s'«ppro- 
erdanslextremiiéde cette Galletic: pour- 
ra^ il parotcguelc pavé monte & que le plaa- 
icrdelcend. L'Auteur tâche de contenter 
Me turiofué , fans pourtant vouloir faire icy 
Phyficien, comme il n'apas voulu ftire le 
notre. Il indique donc leulement quelles 
UventCtreJescau/èsPhyCt^uesde^ài^at^tv- 
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tes apparences des objeri félon leur fini 
H combat cette propolîiion que lePert 
quel Jcliiitc prend pourunaxiome, tf 
plupart de ceux qui ont traité ceite nà 
Queccquieft vûfousun mefme angl0 
roït égal. 11 en démontre la fau^ti| 
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,,felM 
^ TÎorac prétendu que l'angle DAE j 
1. égal i l'angle kAd, afin que 
,1 mefenc apparence que BD. 
„ pas pofTiNe en ce css, quecesdeoij 
„ glesToicnt cg.iuï quand DE, fero 
„ finie ; car Af > ciint fiippole paE 
„ i BE , l'angle DAE , feroit tou 
I moindre que l'an^c & hîl > q^lq^J 



fcTOiide 4f. degrez. Mais enfinqaand 
èroic peu UilTcrent , alors DE, {eroîc 
'fqueinËnie. CepcniJaai félon l'axiome 
e piroicrojt plus petite <]ue BD , ci 
i clt contraire i l'expérience. Quant 
lofes font vù'ét d'affez près, la diverfît 
nglcsnemetauconedifferencedsns" 
cDcei. Celles qui font cgales paroiUënc 
:s. CeAiloncdel'éloigaement qu'il faut 
la cauCe de leurs difTcreotes apparences , 
id on les voit de loin. C'cft-à-dire que 
I difftrcntes impiertïons font qu'ellei 
Cp3«la m efme apparence. 
ne faut pas oublier que le P. Limy 
l'excellence delà Peinture, combien 
iiile à la Religion , non feulement [ 
lement des ^lifcs , maïs encore , 
( concevoir pliHieursendroitsderEc'ril 
qui Dcfe peuvent entendre aifémentt 
as qu'on n'en voyc des Peintures feni 

Ce qu'il dît dans fa Préface p: 
i'ctie ity inféré. Ce qui m'a I 

Perfpeâive, & m'a pond i la cultirer, 
a elfe ['utilité quej'aycrù en pouvoir-" 
-cr, pour rendre fenfibles plullears 
■oitsde l'Ecriture, où le difcoursnef 
I». pùut former dans l'crprit une im3g<t' 
ettcdccequiyelï décrit. Pour les enten^ ' 
re , cet endroits, il faudroït qu'un Le- 
teurfuft fonatieniif, fort pénétrant, !c 
tt'il eût quelque connoiffanirc àai Arts. 
Fnc figure bien faite , qui comtieïH a>i 
'eiti de l'Ecrîtare, hj épargne tu\i<c \». 
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„ peine, Stluy prefen 
„ que peut-être il cherchçroit îvij 
ti Ub Peintre habile peut enrichi» 
„ de figures : mais s'il ne {^m p 
„ TEcriturc, ces figures pour âm 
,, feront pasveriiables. Un DDâM 
I, connailTance des Langues, pfl 
„ conaoiflcecequiieraeonformei 
„ naux; mais s'il n'ellaidé pirm 
M Ets'il n'aluy-mefraequelquecQl 
„ dcsAits, il ne Te formera poï ni 
„ exadede ce qu'il entrevoit daiui 
„ Or s'il n'a pas cette imaj;e daà 
„ comment l'exjprimera t-il pir^ 
„ Comment la fer«-t-il entendr«i 
„ lan.quinepeutrracerarecfoiM 
„ ce qu'on luy dit & fait entendrai 
chofe louable défaire fervirleiSil 
Arts i la Religion. J 

Les MHxmOTphofu <f 0*ii , «vee j 
lions d la fat de (haqut FMt^ 
twuvilU . Par M. l'abbé Je a 
Paris > chei. l'îerre Emery Se I 
vid, Quaydes Auguftins. 170» 
v'jII. I. t. pag.Ooi. i.t.pag.( 

ONadéjavûpiufieurjtraduâM 
ratnorpUoiès d'OviJe en oot 
Les unes fimplesÉt fans ornemeatl 
avec des figures Se des explicaiion 
les unes en profe , & les autres d 
dernières qui ont paiû [oTk^ uUq 

i 
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Ryer en profe. avec degrindsdifeoursmo- 
nax à U iin de chaque Fable, &celle de M. 
deCoraeille en vers. Ces Traduâions n'ont 
pas cmpSché M. l'Abbé deBellegarde detra- 
vaillcr for le tncline lujet. „ Il a trouvé 
H que les Fables d'Oride contiennent une 
it inorilc délicate, 8c tr«-capable de porter 
„ leshommesàlavertu. Qu'onenpeuttirer 
it du inftruâions tres-utiUsquandon le» lit 
„ avec toutea lei précantions necefTatrei. 
„ I^C'eftpouTCcla qu'il} a eu grand foin d'à. 
„ doucir dam cette nouvelle Tradu£ïioo , 
„ certaines expreflions , qui aoroient peut- 
„ efireparû nn ^uirop libres en notre Lan- 
„ gue , fi l'on eut fuivi mot pour mot l'Orî- 
„ ginal. [Il a eori.hi là Traduûion] de fi- 
„ gures qui Tont ires-belies , & bien defli- 
I, gnées.Ëllespeuventctred'ungrandfecours 
„ aux entins qui étudient dant les Coll^et 
„ pour leur faire mieux comprende le fujet 
„ de la Fable, & pour l'imprimer plus forrC' 
„ ment dans leur Mémoire. Pour rendre fon 
uavail plus utile â tout le monde, il a ajouté 
' M Ici Fables des explications morales qui 
topnintla longueur fatigante de ceDesde 
iLyer, £c qui font cependant tres-inibu- 
. En voicy quelques exemples. 
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Liw X fiile IX. Ffimlian m 

J* Slsiui. 

ExrLicATim 

Le véritable fcos de cette Fal* 
„ difficile à rrouTcr. PyginalioiU 
„ temps une jeune fille , qui tÙ 
„ point à fa piHïon , fie qui a g 
„ infcnûbilité, elt comparée psï 
„ une Statue d'yvoire < mais ea 
„ duitec, les larmes, la complaj 
,, mourcendrederonamiailatef 
,, lîble pour luy. Les femmes on 
„ fe faire prier long temps , Se ) 
„ loircie l'afcciidant qu'elles ontl 
„ mes. Si elles «oient plus fierei 
„ fpcfteroit, k on les aimeroîcl 
,, tage.MaisquelleeUimepeuc-oi 
„ certaines femmes qui fonttoui 



,. At A L A M T E quiaroitra 

„ lesautres tentations, fe laiCt 
„ l'éclat de l'or Quelque prude i 
„ [emme, & elle limc L'argent! 
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„ on triomphera de fa vertu. CeUj qui i'a- 
., ta(|ue,& qui connoiil ibn foible,- s'il e)i lihe- 
„ rai, il l'aprivoilera i force de prcfcns, Il n'y a 
n point de rempart à l'épreuve de cette bitte- 
„ rie La Tour de Danaé gsrdée pai les plu» 
n viillans hommes deronfiedc, ne put fcdcf- 
,j fendre contre uqc p'ujed'or, La vîtcflê 
n d'Atalante fularrellêeparrëclatdecemé- 
„ tail. 

Des gensanderespouiToient Irourer cet- 
te Morale un peu forte, fur tout ptrar du 
Enhas qui eiudicut dans les Collcget. 
Mais il faut conlïderer que M. l'Abbé de 
Bellcgarde a voulu donner des Maximet 
utiles à tous les Etats differ«ns. Ces dcox 
dernières Eïplicatiotu feront pour les jeu- 
nes gens de l'un Ec de l'autre (exe . qui 
commencent à entrer dam le monde. M, 
l'Abbé de Belli^rde pour rendre foo Li- 
vre plus complet, 3 joint aux Metamnr- 
phofes d'Ovide , [e Jugement de Paris; la 
Fable des Abeilles du Berger Ariftée , tirée 
du quatrième Lirre des Gcoi^iques de Vir- 
gile. Se quelques EpitrescboiâcE d'Ovide. 



M. de la Hire a fiit une féconde Edi- 
tKHi de fes Tables Allronomiques , donc 
il n'avoit donné qu'une ptemictc ?»«\a 
CB i68i. Dans cette nouvelle Êittron, 



Journal 
outre ce qu'il y avoit dans la premierei 
qu'il 3 Tcveuë avec roîn, il y & ajauté ce 
qui manquoit aux mouvemeai de la Laoe 
hors fcs Syzygies, tl donne eofuite Im 
Tables des mauvemeoi de toutes le» Pla- 
aet«. Cette Edicioa a été achevée le 
premier jour d'Oflobre 1701. Il travaille 
maintenant à fiire imprimer l'Ufage de 
ces Tablet . avec tout ce q^ui peut cire 
utile fie necelTairc dans la praU^uc de l'A; 
AiOBomie. 




i 



JOURNAL 

DES SÇAVANS, 

Du Lundi 30. JuvierM.DCClI. 



K^chncht c/t«aiyUi)ue dt la Smilurt étifmtitt 

dit CQrpi humtÎH , eii fan eupliqai leur rr/- 
I fort , leur jtu , £?■ Irur ufatf. Par M. 
' Btf[e . D«a. en Med m 9. A Touloufe, 

cbes JcïD Dominique Camorit. 1701. 

Deux Tomts. I. t. psg. 4;6. 1. U 

pag. îti. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft le mefmc 
qui nous a doaaéltTimédeiVtffioaM 
dont nous avens parlé dam le premier 
Journal II divife cette Recherche Analyti- 
que en deux Tomei. Danilepremier, ilex- 
plîquelescaofei du mouvemem Se du trant' 
port de la machine , à l'occafion de quoy 
il découvre la circulaiion dufang, Screlprit 
animal. Il pafle de U à l'examen des feofa- 
lioQs. Puis ilcoofiderele chyte, kfang, le 
cceur, les poumons, tous les vifccrest &fi- 
' nit par les différent cribles <\\ti Ccçatcnt let 
hiaaairt contenues dans le fane. Lc%«(on& 
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Tome commence pir len pirtics de 11 gène. 
ration I continue pir l'explication des prin- 
cipaux os du corps i des principaux mufcleii 
&fe [Grmine par U diftribution deinerfj> 

Ce qui didingue ce Livre decantd'iutm 
quioniparufurl'Anatomie, c'eItU mcihode 
de VAmljCe qui y eft obferréc avec tant de 
loin , que le fujet paroill plutoft fervîr à b 
méthode, que U metbode au fujet. L'Ait- 
teur n'y cherche pas feulement à développe! 
ce qui eft obfcur , il travaille encvre i ren- 
dre confiant ce qui eft certain , i prouver ce 
qui n'eft pas dou'eiu, i échircir ce qui eft 
clair i £c il employé i cela tint de denom* 
bremeni Ec de divilîoiis, qu'il fait quelque- 
fois , au lieu d'un partage, unepouflîere. Il 
avoue , dans là Préfacé , que quelques per- 
fonnes feront fcandalifece, (c'ell Ton termej 
qu'il inli(te tant à prouver des chofes ires- 
certaines : mais il allègue pour raifon , que 
ce qui paroît évident aux uns, nel'cft pail 
d'autres, Ec qu'il e(t bon de convaincre tout 
le monde. C'eH peut-être pour ceUquedét 
l'entrée du Livre il met en ceuvre des prin- 
cipes Gc des confequences pour montrer que 
les veines 6c les artères renfermcnc uncorpi 
fluide. Quoy qu'il en fois , cet Auteur cA 
toujours à louer d'avoir eu deiîein de mar- 
cher fur les pss de M. Defcartes , qui 
le premier a ramené i l'Analyre les mi- 
lieres de Phylique , & qui en tant d'en 
droits de Tes Ouvrages recommande cet* 
le mahoio co-Timc \». tOK&.va^ «Y^'oa 
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puîflê Isivre pour h découverte de» rerhcz. 
t.e Traité conimcDce par l'explication de 
la force mourante liu corps. L'Auteur pour 
ie conduire avec plus d'ordre, employé d'a- 
bord la plui grande partie du premier Cha- 
pitre à établir la circubtion du fan» parles 
preuves communes i]i:i Te tirent des liga- 
tures, & des injeâions. Qaoj qu'il n'j ait 
rien de plus ficile que d'apprendre parfes 
jeui, que lea veines tt lu artère» renfer- 
inent une liqueur , il veut ncanmoins dés 
l'entrée de ce mefrae Chapitre s'en con- 
taSncrc par le rairouuement. „ Comme 
,1 les partie; du corps de l'homme, dit-ili 
„ ne fçauroient fe mouvoird'eiles-mefmes, 
„ fitique je ne vois f oint de ciufe au dehors 
„ 1^ puifie leur communiquer ces tnou* 
„ pemens ; je me perfuade qu'il y a dans 
„ j'interieur de )a machine quelque reflbft 
„ feerer, dont le jeu fait mouvoir leipar- 
„ lies 1 Se curieux de le découvrir, je dé- 
„ pouille la cuilTe de fes tégumens , à qui 
„ )C doanersy le nom de peau , (ce font 
„ [et ternie.'O {e u'aj pas plutolt ôté ces 
„ envclopes. qu'il fe prefenie à mes yeox 
f, deux corps longs £; grf les qui rampent le 
„.long de la cuilfe, Se dont l'un plus noi- 
„ râtre que l'autre, portera le nom devn'- 
f, m, pour le diûiuguer de l'autre qui bai. 
„ & que j'appelleray arittt. JeprelTe l'u- 
f, ne Bc lautre avec le doigt , & je ne 
„.ijai» aucune rellftance ; d'où je concludt 
,^ 'oaga'^eilQMt vuides fie crcuïts , ou m' cV- 




■n Cbfpvre^ arwûre. Oe b Siagaafi- 
cMâM ,Héeia Bfàgeii nuit il a'r toucbc 
CKKBnMn^BcduiBtcriirei tearkdbfi- 
ue fercdoi&aiidke. ifieklji)» ta cota- 

uwy ofe t dlMem&aké de gk>tq|n i «Tbafl 
irfei cq t lc&n^gApaflawly, dont bpvne 
■nugelm «fttfti- propre i le coigiileTi q«e 

«>y^J»Kt comrnf îl picoii otreatcnKat 
dwad en fattani éa vailTeiux , i) fmc dittf' 
^u'ootreie mouvraient defluiile. ilcnaêa 
aimequidtua mooTcment ilefermevuiioa. 
Voila ce que Tcaferâiecei'hipitre, doat l< 
titre aein moins mnonce qi/on vapirler de 
la làngailîciiion , & de Tes uGg^s. Miii les 
outrei depuis ie 11. jiirques la »8. acquiient 
U promelTe de celuy-l*. Il f eft traitédci prin- ] 
cipeêduiiog, ducbuigE'[&«w<^t.V«l4a^Ti-. ] 




h chyle , de cerluy que le chyle rcjoit 
^ ï £c enfin de tout ce (jue promet le 
au chapite donc uous venons de paf- 
l'Auteur ciSycicy de rendre rairondc 
^ladon du fang hors des viilinux. Il 
ïlefmgpcrd fa fluiJiiê, parce que la 
■t fubt Me, ne le pénétre plusicn fone (\ae 
:et Aateur.h matière fubtite trouve plu» 
(■'.'les pourpsU'erù travers le (angeaillé, 
erîle ver'e, Bîlcjcorpïles plus durs, 
icyoecafion dedircunmot dufyftc- 
ux qui prétendent no contraire qu'un 
eft fluide que parce que la maiifre 
c letravcrfam p»s avec ticiliié , en fc- 
touHïles parties, & qu'il elt dur lors que 
^aefine matière pBlTincaliaïcrsIansrc- 
;e, en liJÛcleE partie) en repos Mais Ibit 
•ou dencioi l'Àurcur garËelelïleiice 11 
rsite enruittc de la maigreur ta. àe h 
lion, llappcllela milgreurune diminii- 
le ts propre lublhncc du corps, laquelle fe 
ir latranfpirition. En qiioy il neprend 

Erdeque lam^iigreur vient tres-fouvent 
Haut des fucE nouriciers qui ne fefor- 
'pas.cuqui par quelque cauJc que ce Toit 




Joui 
Auregard des reins & det uretères , l'Auteuc 
te regarde comme lus leules voycs par où < 
les urines fe déchargent dans la ccffiei Se il 
dit que c'el) mil si propos que quelqun Méde- 
cins ont Cappoté des «aîlleauz qui de l'cfio^ i 
mach portaient le boire immediarementdiiu J 
le rein, fondez fur ce qu'ils ne pouvaient I 
aompiendre qu'aprôs avoir beu largement I 
on pull uriner dans aullî peu de temps qjiv J 
FoDttes buveurs d'eïuii minérales : cari dit-il, ' 
outre qu'on n'a jamais remarqué ces fortel ] 
de vaifTejuii , il ne faut pas beaucoup de temp» j 
aux Huides pour parcourir le ventricule, lès 
uiteflint, Stpaifer par les veiocsliâéct pour 
eflrc portez aux reins. On avoueraavec l'Au- 
teur qu'on ne connoît point de viilleaux qui 
conduijent le boire, immédiatement del'e- 
ftomach auxreinsi mais aulli onaurapejne 
à comprendre la promptitude avec laquelle oa 
rend les eaux minérales , fi l'on ne foup- 
ÇOnne quclqii'autrc voyeque l'ordinaire. Il 
ncfera pasplusf^ciled'eupliquer , poorquof 1 
ceux quifunt atteints du Diabètes, rendcui j 
l'eau qu'ils boi vent prefune à merur« qu'ils U- I 
prennent. Se (un qu'elle Toit changée. Si: 1 
l'Auteuravoit leuleLivfe latin: Del'Econo» ' 
mie deranimali fdonlesloix de la circula- 
tion, imprimé en 168;. ilf auroit veu quB 
fans Turpoler de viiffeaux particulie's ^ui lil- 
fcnt de l'ertomach aux reins, on trouve nw^ 
yen de rep^ilTer des voyes de la tirculaiioa 
BourcïpliqiP'-rcephciionscne, en 'irsiKijue 
ittpfa w«« bai . Se 
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kùs quel'eauqu'ilsrendenc foit changée, le 
bot par le moyen de cettiiai po'es, qui à 
l'elVomach Se aux intcAins font ouvertt de de- 
dans en dehors i Gc à U TcITie , iic<<chorien 
dedans i enTorte que les liquider fortant par 
les premiers, fe répandent dans la capairiié 
du bas ventre , & eatnni pT les r^conds, 
s'iaflouent dans livelTîe. Voilà ce quircgar- 
de le premier Tome. 

Le fécond Tome commence parun Trai- 
té de la Generaiion, Le Tyliême des oetjfs, 
i^avoir , que le fcetus humain vient d'un 
(Euf, e(i le feniimcnt de noire Auteur. Il 
l'établit parles expériences ordiniires, qu'il 
eft par coiifcquent inuiile de rebatre icy. U 
combat Va pin ion de ceux qui croient que la 
génération fe ùic par le moyen de; veii 
Iperina tiques. La raifon qu'il oppofe clt, 
quelafbr ne luy permet pas de donner dans 
cette penfée: car, dit-il. puifigue ces petits 
iniinauxretneuvefit , il faut donc conclure, 
qu'ils font déjà animer , Dieu s'eltant obligé 
i créer l'amedesque le corps pourroitcjier- 
-j^^sfbnâiont : Or la fby , continué t il , 
ua|Ljq)preud queDieunecréel'amedu f<x- 
^^^B|e tandis qu'il ei^ dans le ventre de la 
II^Bp* Cet Auteur fuppofe , comme on vnir, 
' lSWîil*fl doit prouver: f^aroir que ces petits 
animaux ne puiflent fe mouvoir comme ils 
font, qu'ils nefoiencenétatd'excrcettoutes 
les fonûions ncccfTaires pour l'infuCon del'a- 
me. Ce qui eft laqueftion. 
H examine h catiic dccesdiiîointite'LQ^ 



quelques enfaas appertenc en nailTant. Ce il 
preicnii ijue ce o'cil point k l'imagiiiiiioa 
dci mères qu'il les faut atinbuer. La raifon 
qu'il apporte elilïngiiliere: C'ell,dir-il, que 
Il cela etoic , il faudrait que les mcres qui 
ïmiginent fbuvenc ilesmunugncs d'or pen- 
dant IcurgruiïeiTe, engcndraUcnc de l'or fur 
le corpsde leurs enfani: Ce font les propret 
termes de l'Auteur ■ à la pig. 174. |] i'ob> 
jeifie ce qu'onlitdanslaRechcrche delaVc- [J 
rite, qu'une femme encein'e ayant vcurom- j^ 
pre un Criminel, accouchi d'un enfant qui 
fut tuute fa vie dansl'lmpuiirancc de rii^oU' 
aer, & rompu dans les mcfmes parties od la 
mcre avoit veu rompre le Coupable. Four 
repondre i ce fait, il dit que lapremiererai- 
fon qui fe prefente, cfl ^ue le fvtut en for- 
tant du fein de fa mère, en avoit peutellre 
trouvé le paflâge trop étroit, bs'cllohainfî . 
brifc en pluficurs endroit'. Il ajoute qu'on peut '? 
direencore que les parcnsde ceicnfantpoor 
un fordide intcrefl , pouvoient bien l'atoir 
ainfi eliiopiéàdelîein. Je ncfçaî li l'Auteur 
de la Recherche de la VerJie fe tiendra bicB 
réfuté par une tellcrépoufe. 

Ce Tome finit parl'cuplicationdela Ara* 
âure k de la nourriture des os , par la defcrip- 
lioadesmurdes dcU lefte, de ceuxducoû, 
des bras , & par celle des nerfs. 

11 nOLS relie à dire un mot fur le Aile ^e 
l'-ouTrage. „ L'Auteur nousarertitdanslà 
„ rrfite , qu'il nes'eftpointétudicàfefer- 
,, riràeteraiet nobles &délicatj c^ui flattent 



pai de pritie à s'en 



tics Chapiirctdel'on Liv e , Ke'afii 
\Kire , ityigeTet, iéclivî. fufdit. (ufdiU. 
\a povT il qu'j . oaaH^utl. cnpiihnc 
l^rhofcs, caU'^uàmtKt, prutii, airafion, 

EpiL'ei de h peau , le taaiti des (ibrci, 
rquty.ponnammrnt, inçrtfipoutrff/"- 
kbJf . Bc plulicurs autres de ceiienatu- 
Blijoute que comme il n'a piscudcf- 
g furprendre te Leâeur , il a préféra 
p lîmple & ciprefTif à un pompeux 
Rbiasqaifaic l'apanage de ijuelquesS^a- 
^oiir ce qui eÛ du Hiic fimple & expref- 
nteslcs lignes de Ton Livre cq pourront 
lligcr. „ Tourfuivons (dit-il dim un 
IroicJ lacaufe Jii mouvemem local que 
b avons déji mis en quenion , inaii 
klareue de quelques vaîll'caux. Et du 
I qu'ils contenoicnr nous a un peu tli- 
, Les parties de la terre (dit-il dans 
qui i raifon de leur figure fiï 
it & difpofition des 6bret de l'ar- 
prcflccbiflênten divers fens.Je ne puis 
rr (dit-il eneare) queconlequcmmrnt 
tntiment de faim qui me preHc , ou 
dairetnent, que les erptiti. qui par 
1 mny.cefcRiimcnt, 
MilCQt plus abondamment dnns les 
qui ferment à me faire avincer le 
j 2< porter [es alimens à la bouche. 
kiffeaui (dit-il ailleurs) qui entrent £< 
'9 U poithoe > pafltinc a travers 
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„ d'un certain mufcle i]oe je noon 
„ Scalne i railbn de Ci figure. |^ 
l'ouvrage eft p^ein de lèoiblablet «tel 
mai; p^ur nous tenir au dernier , .i 
Tien (lire de cette expreCTion tnirtra l 
wa de la poitrine; chacun enicnd-J] 

relie eft U figure d'une chofc. dtej 
Qu'à riifoa de £i figure on la aQ| 
M ScAieiu ? L'Auteur n'auroit-il .,< 
mieux fait ^e dire , Que je nonU 
Scaline oj Trutufiulaire inégal a raifonil 
figure ? Sur lout nous avcrtilTant A 
Préface , que rc ()iji eft clair aux H 
l'eft pis à d'auire*. fc qu'ainfi i] el 
d'inllruire tout le inonde. Quant' 
pompeux gilifflathias qu'il a eu tl 
loin d'éviter , & ^ù'il regarde como 
panage de queli^ues S^^avani ; l'exi 
ftïivai!! fera voir combien cet Auifl 
éloigné du vice qu'il reproche aux 
C'eft une réflexion qu'il feît fur la 
tion dej organe; des fens. „ Cet 
„ net (dit-ilj font lituez dant la pg 
„ plus élevée du corps, c'e(t-à-dire 
,, lie, afin de recevoir comme dei 
„ nelle;, les imprelTioas des objets 
,, nés, k les rapporter à l'ame : ÏIs 
,, encore efté placer pour faire l'oriU 
„ de la face, chef- li'ceuvre de l'Aot 
„ la Nature , Se le véritable min 
„ l'amc. En etfet de mefme qi 
„ deur & la terreur fe manifeilei 
u livres, Ii colctc, U "loiti Va. «iflj 



tfiiour éclatent dana les ffwi, ligrait- 
!ur d'ame & la biïTefle paroiflcnt fur 

front , l'orteil Se h vanité fur Im 
urciis . la mi)elté reluit dans I« men- 
iQ , St la deticatefTe ou la groffiercté 
efptif fe montrcDt ouvertement dans 

nez : la langue , outre les feoiimens 
! plailïr qu'elle nous iàit goûter . nous 
n i découvrir ce que nous avoni de 
lus fecrct dans l'ame: en un mot e'eft 
!ï fens & des moovcniens de la face, 
Be nous jugeoni de la fageife Se de la 
>lie des homncs , de ^eur honnéteié, 
;i de leur malice ; de leur politelTe ou 
: leur grolTierecéi de leurmodeftie, ou 
e leur mdprîs i de leur bienveil- 
incc ou de leur haine. Tout le Li- 
re fc trouve femé de fcn^liblcs orne- 
en*. Nous pouvons remarquer en paf" 

que ccqu'obferve icy l'Auteur fur lam^ 
, quand il diiqu'ellereluit danslemeiw 1 

eftunedécouvertehcurcufci pcrfomiei.f 
l'à prcfcnt , n'ayant penfequ'on pi'it dire- ' 
lenton tnajellueiix, Nousne lînironipi 
remarquer que le célèbre M. Chyra 
ecîn de Montpelier, difpure à M. BeÇlf 
>nd de l'ouvrage dont il j'agJi. Mais ^i 
lier, dam une Lettie imprimée , 
ITe à M. Chyrac , fe dcffend là déinlj 
jlafieufï raifons , & entre autres par ceVÛ 

,. 11 n'eft perf.inne . dit-il, de ceui , 
liont leumon Livre, quincVa\l b,qmw\ 
\mr/fe, pour j-dtrcejtjac, n' ^ eft'ÇM 
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1, eanayeure, ni ledénombrenii 
„ fps luperflu i le! chofcs y C» 
y, cilireraent, de manière qaed 
„ preftjue liiffire, pour vous rai 
„ vousn'ea eues pas l'Auteur.J 
pourtoii bien n'avoir pas Trou^ 
fon lîùiffilanEeî mai» toujours il 
voit s'il y a de l'appirence de rep 
hommeû mcJefie, la vanité du 
Fable. 

Ccmmmtâiri LiUnalfur Us EpitreU 
Cr tel auirei Bpiirri Crfuwi'jKef j 
id Trailutlia)! fTMfoife , avtc h. 
à Ummt. P^leR.P**- ft 
moiriitJtf,i. AParis.chezJi 
lj.1701 init, t. Parues. i.t« 
't.pjg.4ï8. 

Xx-flieat'M Cr tefirciom fur lei i 
PmI, (li foi explique leSeosLitt 
tuet, (^ MoriU. A Pa-is, cfae* 
Bail. 1700. i.Tomcsinii. U^ 
t. 1. pag.6ef. 

VOicy deuT Ouvrages d'un m 
&dontledeflciiielt àpeupff 
Ces deux Auteurs ont eti pour bf 
ïes Epiircs de faint Paul jmelligi(| 
aux Qniples fidèles. Le premier . 
Père de l'Oratoire, nommé L.ani{ 
rc , comme la pcrmiflion de fq 
qui eil à la an t nous Vi^^tïh^ 




BQC fimple TraduâioD du Texte , djtij la- 
aotiJe il s'eft donné U libené d'infcicr m 
notre* caraâeres, ce qu'il a jugé necrllïire 
pourenéctairciTec tixer k rcns- li a misa k 
lète de cbaijue Epiire ua Argument qui ea 
contient le lujet & l'oc» lïoa. Ilajointbrex- 

Klicaiinn des ËpiiicE de faint Paul . celle dei 
pitres Canon il) lies , dam laquelle il agardé 
kmerme méthode. Le fécond, qui ne s'eft 
ie&gaé i la fin de Ton Epitre D';dica[oire , que 
par CCI lettres P. B.C.O.&quidansron Aver- 
tîlfementfedédareauteur de ■, [quaaiitéde 
petits Ouvrages qui nclont pa« fait; pour 
les Sçavans du lîecle] donne d'abord une 
verfion tirterale du Texte de la Vulgate, Il 
bit enfuiteuneReJ^eiiau, i^u'îl appolie \'E- 
ffTit, quin'eft qu'une répétition de ce quieft 
ibnileTeneend'auires tre&iermef. Il fiait 
ir JeTconfîderationi Moralei, qu'il intita- 
;. laMmuir, qui n'ont fouvent qu'un rap- 
portiflézeloignsau TcKiedefiint Paul. Par 
tiemple, nl'oci-alîond-ucooitnencenicntdc 
PEpiiresuxRoai:iin5, où l'ainl Paul fe donne 
l»i(U)lité de Serviteur de J. C. il fait cette 
nnfidcration .Morale. „ Confiderez, dit- 
il , que le plus beau litie qu'un Chretica 
puitTc prendre, fit dont il fe peut unique- 
fflenl glorifier, c'ell d'être fetvitcur de 
]. C. de fuivre & de profeffer la Foy de 
fon Maillre : cependant combien voyons- 
août aujourJ'hu]' de Chrétiens qui rougif- 
iéai d'ftre les Dil'cipTes de Notre Sauveur, 
4e& déclarer Tes Serviceuts , icdeprofer- 



.. rcrhaucemeot qu'ilsfontChretteil 
t. bien plutoA ea Toyonsnous . 
.. gloire de fe dire tes &Toris du Dei 
II vantant leurscrim»! en publùotl 
>, ordres , & qui fe giori^enC md 
■■ conimettre plus qu'ils n'en foal 
., féduircicsîanocens, &(.'euvqut4J 
Il que penchamau vice: NoacoalQ 
Il la, ilsoml'eJfrOTiterie dédire, ^ 
II tu , la pieté , ['ufage des SacrcO) 
I, la participation de no! laints M 
■t ne font ou? pour les Ctmples ? Y 
» cela le moindre caraâerc , je ne 
„ de Chrétien, mais del'bonaeflel 
„ Ah ! s'il venoit quelque faux PS 
,, ou quelque Tynn, quivoulufîpi 
„ ces , ou par quelques légers rai^ 
„ les obliger à renoncer coticFC^ 
„ Dieu H a leur Keligion , pour ta 
,, une vie abominable, ils ferangeroa 
„ ment de leur par[ij& s'ils eftoieotfl 
„ de l'Antcchrift , ils fe feroientt 
„ amcchtiftseux-mefmes, puicqii'ili 
„ déjà alTez psroinre par leursaUioni 
„ teflabks. Eft il poiTiblequ'ilteroye 
„ y a plus d'avantage avec le Déma 
„ vec Dieu ? Et que la récompenfc C 
„ feure du colle du premier que i 

Oa peut juger des autres Re(!ezit 
cclle-c/. 



DEt s i A V A H s. 119 

Uelf^ft ti' Hifloirr C Ae LitMature , rnueUlit 
fat M. de Viiniul Manille. IVi-fiémf t^elume, 
îmfrimi à ffjum i Se fe vend » Paris, 
chez Cbude Prudhomme. i7ai. ia i». 
l>ag. 348. 

CEt ouvrjgc eft un Recueil de diverfcs par- 
ticolaritczde diSerent genre. II y en » 
d'utiles Se de curicurcsi mais il y en aauRî 
de communes, & de triviales: 11 y en a de 
mycsttdehuiVes, d'agréables tkd'cnnuy en- 
tes: Entin c'eft à proprement parler un mé- 
lange non d'Hiftoire &de Liticraiure, mais 
dcclioretforidifparates, £c du génie de ces 
Livres aufquelï on a donne des litres qui Ce 
terminent en t^iit. Il en a déjà paiu deux 
Volumes quel'on a attribuez à M, Garance. 
Ce Troifïeme ell une nouvelle compilaiioD 
que quel i; o 'u n » faite apparemment u la prie- 
te do Libraire , qui content du débit des deux 
premiers Tomej, 3 fouhaiic d'en avoir un 
TtoiGéme. Pour le remplir, on ja fait en- 
trer di^erfes pièces qui ne convieiment gue- 
rcsaudeirciadel'ouvrsge, comme, f><^. 16. 
Lt Dialeffit de l'E^uinre , du Cemi'as CT 
jfr la Rt^t, qui n'cft qu'un jeu d'efprît, p. 
39. L'ElBgcdtiJltias pour firvir d'apo/Bgie 4ux 
FleuTijitt, pctitfnjrttraitetrop ferieulement, 
p, 7B. La Rnnhe dti mm ftafKi Lalimftx., 
oà il y a plus d'érudition, p. J06. L'Eiogt lie 
Fil/ujhe R,f«, nadiàil dcfllalrnd-^n^tk Gt- 
brieli, t^iUe Vemtici , qui roulc ïur dc^auKci 
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pointes, p. ii+. Le Jiadia dci /S 
>H l'EUge </« a/ronfVrj cb OAj £i 
JV, /i ^CHX , dont les vers Ibnc b« 
■ If. /d Gtitialt^ie dt U JdtijâH 4 
qui tient près de vingt pages: Cet 
Maifun de Salomon (p. 186.J qui i 
ires-peu le public , !( particuliereqi 

fens de Lettres. Et p. t88. des 1 
e Fra-Paul & de Palavicin, que I^ 
voir dans leurs Hiftoirei. Si Von! 
tranche ces pièces, lerefledt peu < 
fe. L'Eloge du Père Buhy , Car» 
eCt au commencement, parotira b^ 
exagcri à beaucoup de perfonnes :i 
ne croit pas que qui que ce Toit ap 
que l'Auteur aie donné à une D( 
qualité de U plut hahik femmt qu'il 
à Paris (■ç. 8.) parce quelle avait 1 
dufhie d'apprendre à un ehien , à m t 

c»mme freret O" faars. Il y a d'anA 
marques plus miles & pluscurieufe») 
me la comparaifon qu'il fait p. )3.:', 
le du Chevalier de Meré, Se de c« 
M. Pafcal : Ce qu'il dit de Patm 
Gautier p, J4. & j-j-. Ce qu'il \ 
de l'Hiftoire Augufte, & de l'Hift* 
zan'ine, p. 6\. Ce qu'il rapporte 4 
terdles d'Orient, fp. 7J.) qu'ellea.i 
encore de nourriture, comme du tM 
ûint Jean: la raiTon qu'il rend, p,| 
cequel'on donnnii à boire Jercau tt 
liie à ceux ^ui avoient vctn^oitâ to) 
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|d Cirque: l'obfcrt'atjon fiir l'u- 
I lits tranges au bas des habftt. 

Cet parmi les Orientam Gc \ei 
s auOi parmi les Grcci & lei 
|, dont il eft parlé p. 141. l'a. 
|inot IfiJi p. 14S. tire du nom 
■le les R«maiai donnojent aux 
fétachez: l'enumeranon des dif- 
Micee en ufage chez les Romains, 
pe qu'il rapporte p. 160. d'un 
i par Pie IV. aux Egjifes d'AI- 

pir lequel il leur permetioit la 
)n Ibut les deux efpcces, exécuté 

ips CD Allemagne, ficreroquépac 

Û<u& correâions aux mélanges 
reai i la fin de ce dernier Tome, 
fort importantes. L'Aut«ury)u- 
E porirait de t'en M. de Launo/, 

Wtju Clément repris dans le jour. 
f tv 1- IST a t qui {•ruynl lit- 
tffril, ne font pas des raifons 
Bxcuferuntnitdcmedilânce, & 
KKt-efi't du Pàntrt murtffé enquiL 
, ilrjfé par M. fl'e Lduniy. Ceque 
, en cet endroit, du Caradlcre 
5CS , meine d'être remarqué, 
t paroles p 170. Au relie je ne 
t que ceux qui ont donné au pu- 
lélanges d'Hiftoire & de Litrcra- 
«ic prétendu les donner comme 
dei qu'il n'vA pas permis decou' 

Ki Recueils de Differta- 
F tîoU) 



1 " 
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„ (ions , de Lettres , ou 6e morccaui dej 
,1 Lettres de diverfes perfonoes , fur mîUa 
„ choies qui n'aflujeiillènt ni grands ni pm 
„ li» a aucune foumilTion d'cfprit. Lcsliu 
i, qui voudra , 6c que cliacun en juge i H 
„^ntiilie: Les morts font morts, GciliN 
„ reviendront pas fe plaindre d'une cTiliM| 
,, injufte i la chofc n'en vaut pas la fMUll 
Comme fi l'on n'étoit pas oWigd de mtnd 
ger la réputation des morts auiTi bien que ca 
le des vivans. I 

Traiit Jf M. du P/#f , axtin tAvoutm 
Ptritmm , fur la Ceùiumt dt Purû. ■ 
cinde Edition doniie fur It dentirr Ot^Jk 
de ti^uUMT , par l»y mis au ml, dam À 
nouvel ordri , tT auffnnié dit TraileK m 
déniai jiipuitz propre J . dtl DtMlioJU «Mi 
\ifi di loui bieti! , C dt la contraitae M 
torpi. ^-vec dti Nom de MM. BmB 
yrl Cf de Imirirre, jiM^rutntée d^K ptm 
nombre de Cosfiiliaiions C d'aiiiret frr*iM m 
l't^uteur , fur lei fini btl/n qktflitiu à 
Droit fMirfSii. De nouveltei Noln de rfp 
fêtent tyfultuu , fur lis Irnitei du Mm 
bki , des droits intarpareh , de la CmMM 
nauli , des Pre/criplions , f^c. £t du 1^ 
(lum de M. fin fou , aujji aneirn t,jti»tà 
au ParlenienI , fur li Dtmaiite de U Cm 
renne , fur foriç/w des Fieji l^es , pir U 
ParWts <3- tApamges des Enfais de ft*> 
« , fiir fnnion C rf «mon du Domaine , O 
fia iti Donniisnt fniut \a« «n Rau de ta 
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ine. A Paris > chez Nicolli GoA**- 
laos la Grand' Salle du Palais, ijai. 



remiere Edition de ce livre , qui a 
l en 1698. a efté donnée au Public 
e fur des copiet qui ëtoient entre lei 
c plufieurg Particuliers ■ en partie 
df. de M. du Pleflit. Cette iecon. 
■i faite fur ce dernier Original plut 
retouché de la main de l'Auteur. 
'leUls avoit acquis une grande repu. 
.Q Palais pendant fa vie ) & Tel ■ 
ie l'ont point démentie 3>pris fs ^ 

ompoféfur tet feize titresdelaCoâ- 
t Parii autant de Traitez; maisdani j 
re diflëreut de celoy delà Coûta-' 

a conlîderé que de toutes lei difpo» 

qu'elle contient, les unes ont pottf J 
! régler la nature , & les qualités 1 
iS{ les autres fe rapportent aux mo-' f 

les acquérir i & les autres vont 2 ' 
ner les aâions , lefquellcs nailTent ' 
crfes «bligations. C'cft dans cette 1 
l'il a commencé par les Immeuble%-4 

font les Fiefs , les CeuGves Se lec | 
s tenus en Franc-aleu. II traite cl 
» qaslitez de propres ou acqucfhi i 

font fufceptiblei , & des fervitudet ] 
es ils peuvent £tre fujets. De U il 
m Mtubks & aux droits incoiçotc\î 
•311003 , qui font réputées latvtofc 
F a tcvtM- 



011 Tellam-.'uuire. || fii 

c is & par les failles Si exec 

:a foni une fuite iieccflaire. V 
l'arrangement (ieiouirouvrage 
Parmi le grand "' 






ES que t 



nerale. Les uns, quoy (]u, . 

profonJeur de la doârinc & ps 

railonncmenc de leur Auteur , 

agréables par le ftile , qui eft 

ble. Les autres ibnt remplis c 

tipes & d'autoriiez fulpeûes. 

'I femble que l'Auteur ait pris 

garer par de longues dîgreffioa 

mélange confos de Loix étrja 

font perdre le fujet de veuë. î 

«Qt fait des Notes fiavantes; n 

Çfrcr trop concciês. ne falisfoM 

'a curioCné du Lcûsur. D'aul 

tra.re fe font eteudus en des re 

o.f "_ Z"' r«p)icatioji des te 



'PI 



Dts S(;avahï, 115- 

m dei différentes opinions, ils Ct nn- 

orJinairemcnt an pani du plus grand 
bre . ou de l'Auicur qui a [e plut de 
! ; ou s'ils foai d'un avis lingu'ier, ils 
; fondent ni en droit . ni en raiibn. Il 
conveiH'r que le Public n'a pi; grande 
;atian à ces Coufi de CommencareurSi 
te luy offrent dam cet amas d'autoritez 
l«s décilïons nues Se llerilcs d'ua hom- 
de nulle auroricé. La plupart ont ran- 
oui chaque article leurs olTcrvations, 

y ùifit d'imerprctaiion : St comMe 
re du Ariiciei de ta Coiilume , n'eft 
on meihodique } il leur a die prefque 
ïflible d'iviter la confufîoo des maiie- 

Tout cela fait voir les difiiculiez qui 
ïncBittreBt i lêuiËr dans une telle cn- 
rifc. 

. du PlefEs n'a point fuivi tes routes 
munei , & l'cA gardé des défauts àt 

qui l'ont précédé. Il s'eft fait""" "" 
ÎC une méthode particuli-tc , ei 
nt fes Traitez par Livrei , par Chapj 
& Settiont , qui contiennent une di- 
ution eaaâe de fa nutiere , Se use ex- 
i(ioQ des Article; i chacun fuivant fon 
ort naturel à chaque Titre. 11 a tire de 
propre fond la plue grande partie des 
ereaux de fon ouvrage. Scspenfëes font 
«ï i b. quoy que fes exprelTions foyent 
■«H dures , (Iles n'ont rien qui cmha- 
k ni .qui rebute l'efprîr. U ne îoit ^%' 
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cipes dans les (burces les plus pureti 
J« avoir établis , Il en tire une t« 
confequenccE , (]u'il découvre pari 
tration de fon efprit & de fes lumià 
ce qui pouroit le faire parter pour f 
til . c'eft qu'il eft excetTiF daas ^ 
de fes divifions & fubdivifions , i 
imagine les cas non feulement quii 
point arrivez , mais qu'on peut fi 
blabicment croire qui n'arriveront 
Il traite les queftions par la force dli 
nenaent, & non par de vaines citât 
en propofe la décilion , & la laiffc t 
fois au jugement du Leâeur, de for 
ne peut gueres s'égarer en le fuivai 
me un des guides les plus fsurs de n 
rifprudeace. Cependantcommeiln'i 

des opinions fingulieres, 6t qui ne 

hifltt prévenir par les erreurs vulgû 

dont les décifions les plus faines n'aj 

[é d'être en vigueur par la révolnl 

I temps ; l'Auteur n'a pu garantir let^ 

L de c*s inconveniens. Il a retraâà^l 

B me fes premières opinions, i l'ejcefl 



^Iprûdcnce , Se de Jiipplement à 
tii cfté ufais : Ce qui Doui dj- 
afe d'enirer dsns un pli» grand détail, 
\ a ajoute à la liti le Faâum de feu M. 
luiroa , anden Aiocai au PdrienicnE , fur 
ne quellion du Domaine de la Couronne, 
piaeftê agii^eau Piivé Confeil louch^m la 
Erre de Montiir. II y a Craité de l'origine 
'E Fiefs, des Partages , Sf, àet Afinigcsàct 
i^nfans de France, de l'union Se reuoion au 
Domaine , k des Doaiiioaa ()ue nos Ruii 
iea peuvent faire. Qoov que lefuecés n'en 
■it paseltéfavorableàlal'aTtic. il elt con liant 
^ue cette pièce dei plus curieufes Se des plus 
utiles , a acquis à Ton Auteur beaucoup d'e- 
ftiaicdansl'efpnt des Juges, fie de gloire dans 
le public, 

iVbx<irt Aiig. Liberti Fabularum £ropiarum 
I LibriV. NotîsilluHravit In ufum ferenilTi' 
I mi Piincipit NilTavii David Hoogltrata- 

nus, Acceduuc ejurdem operâduo Indi- 
j ces, quorumpiiorettomniuin verborum. 
I TBulto quam aniehac locupletior i poAe- 

rioreorum, quxobfervatudigna, in No- 
I tis occurrunt. AmllulxJami, exTypo- 

Kaphia Fiaiicifci Halmx. C*ell-â~dire, 
■iFablti de Phiiljc , avccdei Noiesdt Da- 
vid HoogjhaïaHii! , à l'vfage liu lererujjline 
Frince de Nijjia. A AmiUrdam de l'Im- 
primerie de Fiaaçois Halma. 1701. 1. v. 
in*, pag. lûo. 

F 4. Viïitv 
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M OnfieurP.Pîthouiyant trouvé lesdn| 
Livres des Fables de l'hedre , les Se 
împnmcrpDur lapretnicrefaisen i ;9d, Lei 
Sqavans crurent d'abord que cet ouvrage 
n'étoitpas véritablement de Phèdre , niaîi 
de quelque Auteur bouvciu d^uîfe fous fou 
nom , St ce qui augmeatoit encore lear 
foupçon , c'ell qu'il ne fe trouve point cttf 
pat Ici Anciens : maïs après qu'on l'eût 1« 
on revint bien-ioftdccette opiniwi. Depuit 
ce tempsli on en a fait ua Eres-grand nom- 
bre d'éditions. Celle-cy elt beaiitroup plu 
belle que toutes celles qui ont paru julqa'i 
prefrnt. Le T«rte en a elle rcvcu pir M. 
Hoogftratanus avec une grande application. 
Ses Noies font courtes , clairet , prédfeSi 
& Défont point perdre l'Auteur de vûê* par 
une érudition trop recberchêc. Il feroit i 
ibuhaiter pour l'utilité du pubKc , que lei 
Sçavans qui s'appliquent i 'faire des Cob- 
mentaircs Tur les Aureucs Clafllquet , i 
luITent fuivre cette méthode. On vei 
bîen-toft tomber ces grands Recueils desfï- 
riomm, dont la ieâurc cil fi fitiganie , & 
ouon trouve lî rarement le dérvouètnent des 
dilHcultet qui Te rencontrent en ctadiant let 
«crits des Anciens. 

M. Hooglharanus a ajouté à la iîn de ce 
Volume , deux tables f. rt amples & fort 
utiles. Laprcmicre eft celle de tous les mots 
Latins dont Phèdre s'eit fcrvi dans (es Fa- 
hjes : Z,a féconde e& ccWe iw -ii^tïti \t- 



lablet dont il cil pirlé^dini let Norei. 

fieuresquircprefenieotiefujctdecha- 
ibic foni fort bien JeHignees , & la 
s-douces liniei avec beaucoup d'eia- 
s. Eada on peui ilirc qu'il nemanque 

cet ouvrage pour le rendre a greabtcCc 
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DES SÇAVJ 

Du Lundi 6. Février M.D( 



Vlnfallihihlé df VEglife dan> tous i 
fa dariia imbanl ta foi & 
four ftrvir Je Tifonje au livre i 
Holieur & ProfefinT en Thcola^ 
hague , intitulé Defeafc de la R 
therienne contre les Do£teur» 
Romaine. Par Lionm ^ntiine l 
Star de Sertomt Deux Tomes i 
chea Louis Roui la ad, rue S. Jac 
Tom. i.pig,64i. BcTom.ï.] 

L'Auteur dececouvrageaya 
de réfuter le livre dcM.M 
âeur & Profeiïeur en Thei 
p^nhague, iatirulé Déftnft de la 
iherienite contfc Ut DoSeuri de l'Egh 
n'a pas cra le devoir fuivre pied 
peur de faire un ouvrage enau^ 
fût utile qu'à peu de perfonnes. 
plus à propos de fuivte une autr< 
en crabltlTanc des principes gcni 
coarmcK tout les bncùi^^. 
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fy font obligez de Tuppoter que l'Eglirc a 
chmge de doitrinc , Ji entreprend de foire 
ïoir que cette prétention eft fauiTe Se infou- 
(enïbîe , en montrant qae ce changement elt . 
impoirible. Cène methoile, □oncilj'ades I 
veftîgej danslelivre detPrefcriptionidcTer. 1 
tullien, qui 3 été employé par Lydiui*con- , 
tre les VaudoU, & que le fçavant Auteurde 
I2 Perpétuité de la Foy a expofée avec tant 
d'étendue au Tujei de l'EuchariAie, eft ap- ! 
pliijueeparM. Langevia dans l'Ouvrage donc 
nous parlons i toutes les Controverlcs entre 
leg Catholique! Se tesproteftaoi, qu'il réduit 
■H nombre de quarante- cinq. Sou Ouvrage 
eft divifé en quatre l'arties. Il prouve dans 
lapremîcTc engeneraH'impoiribiliiédespré- 
readus changcmem de Doârine dans l'Eglî- 
fe. II montre danslafecondcque les moyens 
par lelqueli on prétend que ce chargement 
t'en fait, ne peuvent jamais l'avoir produir. 
II examine dans la iroilîéme les époi^ues de 
ces changemens marquées par les Pcoieilani. 
Enfin il loùiient dans la quatrième, que la 
doflrine de Luther, bien loin d'êtrel'sncicn- 
ne Doftrine de l'Eglife, n'eft qu'un affem- 
blage de diverfei herelîes condannées long- 
temps avant qu'il fût au inonde, & la plu- 
part dam les qnatre premiers fieclei de l'E- 
glife. 

PoCT érabîir ce prétendu changement , it 

h\n fuppofer I. Que tous les articles de la 

F 6 Doôxi- 

• Prf. finit X. Te. Jm Reraeil dti c^tS^»»* 

J»r^MS Et Btjl. l. j. dt 6wh. 'Ll'*- 
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bppofer que tout cela eft péri , quot-l 
jne loue ce ()ui a élé fait coniie l«s He-I 
ttiques des IiccIm pailcz nout iojt dc-| 
ksuré. 7, Qu'j^ ^ur fuppufcr c 
Bc ce changement l'eft tait eentratemcnt | 
|DR feulement dam toute l'Egiïle , mai 
bre dans toutes les focieiez Chrciien 
Boitjue feptiréea de Coinmunion fi c 
lies les unes des autres, puisque quand les 
luUltcs tu les Lutberiens ont paru , il 
rouvé aucune rodcté Chrétienne oj 
, Doârinc lui connue. Ainli la vo 
, Ciel (dit notre Auteur, P. t. p. jU j etoit 
1 fermée long-temps avant que Luiher v' 
pour l'ouïrir. Les Saînrs avoient m: 
, >)ué fur la lerte, i) n'y avoit plus d'E 
, depuis plu ûïurs lîeci es i lesportwde l'En- 
( fer avoicnt pri'*alu. Le Démon triom- 
phoit de Jefui Chtilt, & le Myltcre de la 
LCraîx éioit entièrement anean'i, Cu 
Iconfequencn ("ajoiitc t'il) font horreur; 
|mais elles Aiivcnt naturellement du prin- 
leque) Je pieiendu [.utlieranif- 
e Apoftoliquc ne peut fubliner. Entîn 
But fuppoferque tous les Chrétiens élotcnt 
^nui non feulement ennemis de Dieu, 
lefus Chrill & de fon Eg\iie. mais en- 
":ui-mciiics, en renonçant à une Do- 
£1 à une Difciptine qui favarj(ent 
ions £<: les inclinations de h niiu. 
ir cmbraflêr des maximes & des pra- 
lulleres, rigides & monifiatiWi. 
IcZijn^ement pre'tcndu de T3<ââu\n& 
f 7 ï*. 



dans la difpolîiion de la recevoir! 
tradition. Cela ne peut élire. Hé 
ne s'elt avifé de dire que ce chi 
fût arrivé de cette manière. Il 
polli;>le que ce chïngctncnt foit ai 
fiblemcnt; on en contioîtroic 1«, 
le commencement, le progrés. It 
que deux manières dont il fe CàH 
te, ruccefTivement Gc inlenfiblei^ 
comme il y a amant de chaugeM 
tendus qu'il y a de controTCifes , il &i 
fer pluueurs changemens tous fuc 
infenlibles, dont il n'elt relié aucun 
M. Langevin fait voir l'impoflilMlin 
te ruppolirion par rapport j la fucct 
temps, parrap[)ortàl'ecendué, part 
l'ordre politique, Gtpampport auG 
ment Ecclefiaftique. Les Aflembleesl 
tes des Conciles, le zèle des PafteuraM 



le 1 Egtife comme de la Synagogue, 
Doflrioc a été corrompue par les 
de (es Doâeurs M. Lan^evin 
e quand ce changement de la Su- 
roît véritable, on n'en peut tirer 
leonfequence pour ce qui regarde l'Ë- 
ar elle ne pourroir être fondée que 
rincipe : ^'il feui anitin i i'EtUft 
\ a.nivi i I* Syniigai^ue. Or il n'y a 
fifiuï que celte propofiiion. Car 
pjgue devoii finira la venu^ Ju Mef- 

Elife ilurera )ufquL-s à la fin des fie- 
t Synagogue étoit renfermée dans 
e Nidon; l'Eglife ell répandue pur 
terre. L'EglOe ne peut êtrcdeili- 
Tcmple, d'Autel, dcSacrifice com- 
fté la Synagogue pendant les 70. ans 
Iptivilé. Maisil cft faux que lesTri- 
des Doâeur? luifs fifTent partie de 
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Difcipliae: Maû il fiiùiient qu'il ne s'cflfui^ 
nullement de là quelle ait change ou qu'd^ 
le pui/Te changer dans fa Doârine, i Parce 
(jue les (.irconilances des tempï Se des lieux 
doivent faire varier la DircipliDe; la Dodri- 
ne au contraire doit toujours élire la même. 
1. L'établiiTcment d'une nouïdle di/cîpiioe 
n'ell point li condannation de l'ancienne: 
Deux points de difcipline quoique contrai- 
res , pouTaci élire cous ileux bons & necel* 
lâirtsdans desoccafions différentes, lla'ea 
ell pas de m^me de la dodiriiie i ua anids 
ne peut eflre véritable que l'autre ne int 
Bbfoîucnentfiux i& file premier cil un artidt' 
lieFoy , le fécond fera nccefTairement nnehe* 
iclîe. j, Cc' changamensdedirciptinenefont 
point ordinairemenl inlenlîbles, &s'tl jreoA- 
qui fe Toient faits infenfiblementi onfçaiiM 
moins certainement qu'ils fe font faiu , Se k 
temps 4 peu presoù ils font arrivez. 4 Ct» 
changemeni nefe font jamais faits partouitt 
lesËglifcs: L'ufage ancien efl demeuré daai 
quelques focietez Cbrericnnes.Ec il eu ed re&i 
des veHij^ei dans les Monumcn» anciens, f. L» 
difcipline ell beaucoup plus aifée i changer, 
que la doârine, parce que fon changement 
dépend des Canons, &qu'elle n'apporte an* 
cune innovation à la Religion uiau culte def 
Chrétiens, Eniîn lespluscorli Jetables duo- 
eemens fui la difcipline, fontune preuvede 
l'iiimutabilif; de la doArine. M. Lange- 
vin ânit cette première Panie rat un Cu> 
^itre de J'ûfaillibilité dcl ËgVvk , ti;duC<ta- 
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àans lequel il quitte M. Mt- 
os pour réfuter M. jurieu. \ Prtftct île M. 
triai , ciattnant divajfi rtftnhni jm Iti Ctih 
ts, à U ifU dt (oh ^brf^é Je l'HijImn du 
\nc:h dt Tr/n(f.] 

L« caufc^ que l« Proteflaiits allèguent 
3 prétendus diaagemens de doflrine dans 
iglife , Se que M. Langevî» rct'uK dans Ia 
:onde Partie de fou Ouvrage, loni auge- 
Tiles, co-nme l'ignorance des fidèles, la 
igligerure >ics Pûfteurs, & U corruption de* 
œursi où déterminées à de certains cbui- 
mens qu'on leur attribuer La Rhétorique 
s Pères a produit, à ce qu'îli prétendent, 
ivocalion des Saints, le culte des Rcliquei 
des Itnagcs par des apostrophes ; la Tranf- 
bflaotiatioa qui a cfté fuivie de la foiillr^ 
on (le la Communion fous l'efpece du vin 
r des hyperbolesi & leSacrificedelaMeC 
par des métaphores. Les fâufln inierpré> 
ions de l'Ecriture Sainte Scl'ambiiioa det 
pesont fait mitre h Primauté; L'întcreft 
iiabli le Purgatoire, liMefTe privée, êcla 
■re pour les Mnrls; La violence a auto- 
les LoU qui défendent l'urage du Calice 
Laïques i ftli Politique a fcrvi pourécâ- 
celles qui ordonnent le ctlibat aux Eccle- 
:iques. Ce font les moyens généraux & 
[iculiers par Icftjocls les Proieftans ont 
Wdu que le changement de dnaiinea 
procuré, que M. Langcvin cumbit en 
,il dans cette féconde Partie, W ^ {a\t. 
par exemple , q.ue lei pa,Q^ïgei à^&& 
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Iefquel$ il eft pirlé du culte 8c de l'invon- 

non dct Saints. & oH la doârine de l'Eu- 
charidie elt expofee, ne font ni des 
Arophes, ni des hypetboles, ni des i 
phores : Que les interprétations de l'Etrf- 
turc Sainte ne dépendant point dans 1'^ 
fe, delà phaniiifie des particuliers, niil 
d'une Trailit ion conftanteh perpétuelle f« 
peuvent iervir qo'à conferver l'aacieniiEito 
arme: Que l'ignorance Ëc la n^ligence^ 
Parteurs n'a point cftê dans i'Eglife, tdle 
que l'on prétend i qu'il y a eu de touttem^ 
des perfonnes habiles te idées pour U de* 
fenfe de la Foy, £c qu'il n'y apas eu défit* 
de où l'on n'ait veillé i maintenir la vaiii, 
à découvrir les nouvelles erreurs 8c à I 
ieiter. Croira-t-on que dans le temps qu'l 
c'eit trouvé tant de Palleurs & de Doâcua 
qui ont pourfuivi avec vigueur le Manichcït 
me, lePrircillianirme, les herelies des AlV 
gcois Se des Vaudois , & tant d autres « 
reurs Tubtile*, ils ont cfie tellement endoi 
mis fur celles que l'on prétend que I'ob e 
feijine dans rËglife Romaine, que pi» 
Icul ne les ait^apper^ûes St ne s'en foi 
plaint, quoique félon le fyftéme des P 
ftans, ce foi^nt des idolâtries, des fuperft 
tiens Si des impietez intolérables. M. IM 
gevÎD réfute de même les autres moiiâi 
CCS prétendus ctiangemens de doârinet l 
en faifant voir qu'ils font feints 8c im '" 
les- il établit folidemem les dogmes 
glife. Il finit ccnc îmùc -ç^t '40. CW^ûn 




fn de eu preteadiis chaagemeDs nl- 
■ par les Proteftans fur chaque dog- 
Inicnlier, n'ont aucune vraifemblan- 
Be les Protellana mefme ne s'accor- 
ki entre eux du tenips où ces chin- 
b font arrivent oi des occajions qui 
rproduits, & que les dogmes fur lef- 
ll prétendent qu'il y a eu du change* 
i«nt elle crûs dans l'Eglife avant le 
MU ils placent ce changement. 
Icrniere Partie comieni une compa- 
Ues fentimens des Luthériens Bu dci 
ues Kvec les opinions des heretiqucj 
tant précédez depuis J. C. par lat^ueU 
Hreprend de faire voir qu'ils ont qua- 
tioq erreurs qui leur font communes 
^urem avec plufieurs fc^es de ces 
mes. Pour le prouver il allfgue fur 
Ksniclc les paroles des Confeflions de 
Icesopinionsfetroai'ent, & rappor- 
fte les palTiges des Ccnciles ou des 
mù ces m cm es fentimens fontaitri- 
wei heretiaues & reieftez comm.e dcjt 



S'unir lad! changer dan; les pûiittS; 
meotiux. La confcrence deLuthee 
deinoQ tant de foi; retiatuè par les4 
veriiilcs, & l'en umemr ton des fefi^ 
lerijuelles la prétendue reforme s'eft 
gée, font i:i des épifodes qui ne q 
deragreable^. L'auteur fîuic par une 
recapimiattoa de tout ce qui eCt iraj 
tout le corpide l'ouvrage, qui cft ^ 
De grande recherche fit debeaucoup'j 
„ tiun. Il prie le Seigneur (,fitfiu^ 
„ par/it. Tarn. i.f. tf4') de donnai 
„ poidj ît toute II force poQible ai 
„ fonnemens. Se l'oaâion de fa dira 
,, rite à fes parotes. La première eS 
^ faire pour convaincre ceux qui 1 
„ belles à la veritd ; & la féconde , | 
„ convertiri fie c'eft l'unique but H 
n propofé dans cet Ouvrage. ^ 



Ous avons en Fran^oi'i dans cette tri- 
daâbn deux petiistraite^ fur kiavan- 
rfc U vie fobre : L'un cotnporé en latin 

.couard Leflius ]cfuiic, & icnptimé à 
;rs en i6i;. L'autre compofî oD peu 
ravani en Icatien , par Lotiis Cornaro Ve- 
n , & induit depuis eu latîa par le mf- 
^eonnrd Leffius. Il jr a urne ancienne 
on da traite de LeHiui & de ccUy de 
laro par un nommé Frin<,oii Sebillien 
11, Pirifien, imprimée i Paris en irt^fi. 
ne nouvelle, d« Cornaro, publiée un 
avam celle-cy. 11 ell inutile de faii 



t de c 






s qui ne font r 



^eaux, ni inconnus; Il elt plus à pro- 
de nous arrcllcr à ce qui eft du Tiadu- 
-. On peut Jire en gênerai i:ue fa ver- 
eft fidellc, ijueleftile&leiangaecfont 
. nets, quoique d'ailleurs peu châiiei, 
' ce qui elV àcf Notes, les Lcâeurs en 
ront par l'eïpnfé fuîvant, 
;(lin« dit qu'il eft incrojiable avec com- 

de liberté & de confoUtion iutciieure. 

qui mènent une vie febre font appli- 
'. à la prière, l.e Traduûeur rnec icy 
note. La raifon en tti nalurdle, dit- 
:'eft que l'excès de nourriture envoyé à 
te cjoantite de fumées qui offufqut 



li eft comme lefii 
:onlcqucnt font un obflacle à [es oper 
r que 



. Se 



C'eft une vieille e 
aës fumées îKeaotreTradu'acut dàïçiv 
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s'élcvcQt IL) cerveau. Il i 
min pir où elles puifTent 
. l'Anicomie nosl'apprend. 
ions cependant que comme 
ferment quelques principes p 
auK featimens des modernej i' 
Traducteur dans les Notes, 9 
à cet inconvcnient. Il en avec) 
&ce- 

LelTius demande comment 
nature différente, chaude, fi 
humide, bilieufe, â^roatiqi 
difficile à digérer , pourroiei 
chylepurSc uniforme. LeTI 
fortifier le feminient (te LelS 
dans une Note, Comment 14 
d'un chyle eompofé de parti* 
nés, pourtoit eltie dans un étui 
fans quoy l'on ne peut eKre dà 
te ftmé. 

Cet équilibre du fang , Ec 
parfait dont parle îcy le Trada 
que les anciens appelloient Knq 
fonAi, & pat coniequent c'eft 

LelTius dit qu'on peut vi« 
temps âctres-fainement dépita 
beure, de fromage & de bien 
dufteur dit dans une notelâ-defl 
cependant demeurer d'accord ^ 
du fromage, comme l'enfeipl 
SaiernC) jui moini en mange iji 
L'Aateut de cette Note tfaçi 



talerne n'efid'aucane aotori- 
nas. Voicyentr'autreîcom- 

:n paite ijins l'Epitre Dedica- 
itnmentaire fur Cdfï. Je ne 
, approuver la conduite de 
jeant les Ouvrages de Celfc, 
de lï bons Se de Ci feurs pre- 
confervaiion de U famé, ai- 
ivre 1« mauvais vers de je ne 
ledeSaleme, quilbntlacEio- 
I plus pleine de grolTiereié & 

E enrore pour le fromage. Une 
oureurs, dit -il, & de gens de 
"ordinaire ne vivent que de 
:, de bouillie, de légumes, 
'omage, nelailTentpasd'Eftre 
s , & de vivre tres-Iong- 



expedient: Ceftdedire, que 
d'ordinaire tout frais , Se par 

3105 mal-taifant. Il profite, 

ipiuabas, de lamêine diftin- 
dit Lefllus , rapporte que peu- 
que Zeroaftre avoiipalTédans 

Y avoit vécu que de fromage. 

»ins tout elloit en luy fi tetn- 

reflentoit point le poids de Tes 
bien de l'apparence, reprend 
quec'elloit du fromage îiivs, 

uî maJ Jainqucrauttc- Cet- " 



Jà 



aucune incommodité i qu'il i 
traire à tout le mondes que d 
liture forte. & qni reflerre le ; 
LefTiusdir, qucUaitureâd! 
aie Et aux autres animaux l'i( 
menspourh confcrTacion de c; 
Le TraHuâcur i|ui craint qu'or 
àce mot, a'tptetit, avertit à 1^ 
acettediÎFcreiiceli-dcflus. qu' 
dans les hommes avec lentime 
dans les bctes que michiasleir 
celte Nute £ importante, qu'ii 
bu dans un endroit, où LeOii 
plaifir de manger, dit que DO' 
cnmm^ avec le&bîtcs. Il y : 
avec cette différence, comoiei 
ttne dci Noies prccedcnies, q 
fcnfiblecn nous, n'Eilqucmit 
bfics. 

LefTiasdit, quele plaîfirden 
l iff que quelques pitiicsdu corpi 
Litf palais, legofieri Se que c'c 



n- avec l'exaâitude de c« Tradoâeiir 
oit bîentoll te langage s'éputcr d'une 
d'cxprelTions ignorantes qui ont i>at 
s. On ne diroit ptus que le feu e(t 
mais qu'il eu caufe de la chaleur ; ni 
«froid aux mains, maii i^ue l'ame fcnt 
d par reatTemile dei mainf > Bc ainlî 
^eurs autres faqoos de parler. 
1)5 dit, que rien n'exerce mieux le* 
I êe la poitrine, Bc se cbafic mieux 
atureslethumeurEinutiles, qucdcTe- 
tsbras, en tenant aveclei deux maint 
les de quatre piedi l'une de l'autre, ua 
ieo pefanc. Cela donne ocjaTion au 
tear de faire la Note Suivante: Rien 
ne plus propre a délalTer. LalalTiIu- 
'ieflt que d'humeurs qui embar«<Tcnt 
«res & les mufclei , Se ^uî lec emp3- 
c fe mouvoir dans une cnriere liber- 
i diroit à voir cette Note, que Lef- 
lenne cet exercice pour déiaflei: cc- 
t Leâius ne parle nullement de Ulaf- 
La fuite de la rnnarque, f^avoir, 
illiiude ne rient que d'bumeurs qui 
fent les joiwures , fit les mufcles , n'eft 
_>c à l'égard lie foules les lafl'itudes ; 
■an homme qui a trop cotitu, virntaf- 
■t d'ailleurs que d'humeurs qui em- 
it les jointures. 

us, félon les termes de fon Tradu- 
_ rfit que c'eft par la frugalilé que le» 
M Pcres font parvenus à une (i ^ai^w- 
fteté, qui les rendoit amU ic 0\t\i. 

I 1 



éterniié, llcft bon de rcïmrqu^TSp! 

Sue ces termes, ^uiUi rtidoit amis de Du 
]nt pie tout à fiit conformes à l'origio: 
tente porte,b4rra9tiDnr mUjui Pttraad {i 
/^aliitattm & fâvi/iamatcm Dti frrvt 
C'eil parla frugalité que ks andem 
font parvenus à une GngulJcrc rainiet< 
converfer fimilieremcnr avccOicu. ' 
cil un peu différent, mais en traduifi 
lii IcTra^Jufteurn'auroJtpoiat eud'ot 
pour la remarque, Bc ilpaiott qu'il av 
vie de la faire. Il cil un peu Aijei âl 
aïnfî de certains mots pour donner li 




.eTraduQeur ne rend 
pliip:iri des homi 
m aent tout k même leur fanté 
. El fur ce n 




t. pas toac â ^ s' 
HIe cil 3 propos d'un ini 
(Eur une occiSsoa fuâîriDie. ToutK Iciiu- 
tes Notes (ont de mfirae caraâere, 

bfWX IrAlfï. L'uiidihfiUfrk&dti Uuan^ei, 

I L'autre de la midi fttKt, far M.GhsrddcyiU 

' Tué b. Jaci^ues. i. vol. in ti.pig. 391::. 



y~>U07 que la fiatene & la niédiraac« pi- 
P^roiâenc deux vices fort oppofcz, &qoi 
fcmblem fe détruire l'un l'aucre, l'un en fa- 
ttorifânc le prochain , & l'autre enledesho- 
houm, il eft pourtant vray de dire qu'ils ti- 
XcnC tout deux leur origine du même ^riaci- 
toc, qui ell l'amour propre, puis qu'on ne 
bue iK qu'on ne (late ordinairetncnt que 
[•eux dont on efpere quelque choie E( qu'on 
rk tntercll de louer ; H qu'on ne médii des au- 
jÎks que pour les rabaiffcr & pour s'élever foj 
Sntinefur let ruines deleur réputation. 
C'eft pourcombatre cesdeux vices ficon- 

Swres à la Religion E< à la focieté, que M, 
e Villethierr)' a donné au Public les deu< 
Ikniiez qui conipoicnt ce Volume. 
'« Dans le pri^mlcr, après avoir donn: une 
'notion de U flaceric, ii montré qu'elle ne 
conâAc pis feulement à donner de fjuflei 
i^anges a une perfonne , &: à luy attiib'jer 
;'df bonnes quali'cz qu'elle n'a point i mail 
i'qu'elle confifte encore à parlct vitcitfcû*- 
'»en da cbaCes qui plaifcnt , i cxigttci \w 
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moiniJres qinlîiez de ceux aii|| 
on veut s'inlÏDaer ; à diniiaÂ| 
rer leure ddfauis ; à louer n| 
mépiiCer dast le tbnd du cflll 
mot, à rouloir toujours , Sel 
les Bc par {et aâions , pUirej 
l'amctié peut eftreatile. 4°^^ 
par leur dérèglement d'eSxe nq 

Après dif-je, avoir donné cet 
flaterJB, M. de VUlediierry nu 
cft tèvercmenc condanoée dam 
Ecritnresi qgidi&nitiuc lesfta» 
JekurUn^ueptiiiTtiompaattcÀiii^ 
Jmkunlfyt! k venimlti afpki , 
cent; Jtéalbt^ràeeHKquiJifeilqiKi 
O'^ele bien tjl mal. ,^iiimnti 
mmdriumiere , iS'àlaJttmUreleU 
^ifonlpa^elfiaitdmiX'CTfiii^m 
amer et ;m tji doux. Il idjonM) 
mt bsUes iuftraâioni iiréestaBJ 
que dunoaveiu TeO^meat, ^ 
dans ton Livre. ■ 

A^rés |-£criturc, M. d« VM 
petle 11 TndTiion a ibo ïeeoon 
par un grind nombre de tio-ll 
lires des Pères de l'Ë^ilè , desi 
âears ScoUiliques, Ec même 
pfaei St des l-'oétes Payons, au 
eft très- fève re me 01 condannta 
tous ce! paJTiges des reâexioi 
cieufès Se t re s -édi liantes. 

Ce n'eà pu affex 'à'tWK! 
4W 



bMw co amsriicE, qur la Huerie t(t «tcE- 
Kidaë. Monlîenr dr VilJetiàeTrx uppor- 
• ctitbite les raifani qui jullriiait cdW 
iftaiei k sfia qoe lu Ridlei ae s'7 lat(- 
!Dt point furpremlre . jl cipliqne le» CMl- 
!s pnichaincE & paniculieres ^at la i>r»< 
uiUnt. Il fatt rennrqucT qti'ordînirc- 
tent ceux qui y fiiccombem, iuivent le* 
iclinations d'aoe amitié mal rcgiéc ■ )m 
loufcmeni de Tavaricc & de l'amblHORt 
» înipre[rKin« qu'une crainte mendaiu 
lit Car leur dprtt ; & qti ainfi ils Te por> 
sot à louer & i Aaier ceux qu'ils limeai 
vec trop de pitTion; ceux dont iji dpe- 
ent des Mens Se des hoDQCnrtj ceux dont 
l( redoutent le crédit & la putiïance. Il 
joute qu'il fie trouve quelquefois des per- 
Etnnct régulières qui tombent dans ce def- 
, 8c qui t'iinigineni qu'il leur ttt per- 



sud-adm 


rerlc 


grands de 11 terre, & de 


» louer 


en lou 


es rencoatreï, parce qu'il* 


ne fait du bie 


à leurs Communautés. 


u qu'ils 


efpere 


nt qu'ils leur en feront. 




que c 


ette conduite ci trcs-cri- 


linellc. 






II palTc 


encor 


e plus avant. 11 fait voir 


ti l'Ecriture £< 


par In Sainti Pères, qu'il 


e faut point 


[Hjcr les homme* pendiai 


■or vie, 
lorter i 


parce 
la va 


que c'eft les tenter & le* 
ité, parce qu'on ne lu 



oonoît pjs allez parfaitement pour ri- 
Kindre d'eux, & qu'on n'cft. ç« bwïiw- 
araie des laosih Se des ciicon^^a^t^ &« 



"l'qooo „c .loi, 1„ J, 
»™d= pl.ireiDi™. . 

i" 1" '■ tpreuveni de „ 
raour de h ,,«m " 

aflde) precauiionï, 8c eUrt 
S»""" ■*" '""'"S", fur t, 
^tf^. Ê^n^ï de la terre. 
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t craiodre E< fuir Ici louan- 
{u : Se s'il arme []u'on \et lurpreoae quel> 
|uefois > il leur montre commem i!« doî- 
ent ks recevoir pour n'en foutîVif aucun 
ré|u<Jic«, & infme pour en tirer quelque 
rao'age ipiriruel. Il examine aulQ »*it 
eut élire queli^aefoii permii de Te loDcr 
tj ni£ine -, & quoy que cda foie (re>- 
logcreui. il ne lailTe pii de conclure. 
Myé fur rcxemple des Ssinti, que cclk 
R permis , lort qu'on a befoin d'ejlre elH- 
né fie relpeâê. Se d'asoîr du ciedii dau 
I public 3&D de pouvoir fcrvir uiilement 
Ëglife ou U Republique, h de remplir Ton 
jiniftcre avec honneur. 

M. de Villeihierry dani fon fccond traî- 
é, qui eft de la m':dif3ace, fuît la mê- 
le meihode qu'il a fuivie dans le pre- 
mier : ainfi lànt eotrer dans un plus grand 
êtail, nous nous contenterons d'y. ren- 
oytt le Leâeur . pour y apprendre le* 
egles qu'il ^ut fuivre pour éviter de tom- 
er dans ce dercgIcmeDi ; b ce qu'il faut 
lire pour reparer le tort qu'on a Fait au 
racluin quand un y ell tombé. 

Du relie, ce Livre eft écrit avec beau- 
nup de netteté ; le Itjle en ed corrcû lie 
;ravci & tel qu'il convient au fujet qui y 
û traité. L'Auteur piroil fort exercé 
i>ni [a leflure de l'Ecriture Sainte te des 
..ivres Ecclefiiftiquei , !( il a une grande 
onnoilTance des icgies de la morale Chrc- 

G 4 Hovil- 



r 



l"8-"°. ..P.p.j., 
-nt à fi uLf '""•'•«i 

cor™a™;;,""-.'if?i 

iiv ^,-„ '." "/ " tempj 
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t de l'Amotgnon , oui le ' 
'oit fouTcnt 3 h tahte, Ce qui nimoit 
mverritian , parce qu'elle eftoit vive fc 
e. l'our fa pratique dcMedccine. el- 
Elloil pas fort étuJiée: Saigner, pur- 
& le rcfle qu'a fi bien décrit Molie- 
noienl tous les reinedes; \a rhubarbe, 
nue, les roCes pifles, toutci leg dro- 
doni il fe fcTïoii i crand ennemi de 
tliquc ît des Médecins qui en fài- 
' prendre i leurs maladei i f( cum- 
in commcnsoît en ce lenjps-lj » Je 
e beaucoup en ufige , cela lay a don- 
cifion de crier bien fort conrre, 8c 
nir regiftre de tous ceux qui mou- 
! ^é( en avoir pris ■ comme il pt_ 
lar (ei Lettres. Il hiilîoic aulTi beau<> i 
les Apotiquaires flc ne pouvoir foof- 
> grofles {artin qu'ils faifoieni à leurs j 

M. 

Patin ne fut pa; heureux àim fa fa- 
fon fils aîné ne luy donna que du 
n; & il, eut le déplaifir de voir fortir 
jriume le fécond, qui eltoit fon cher 
, pour svciir déplu ao Roy. Ce der- 
: tnort à Padoué en 1694. Il 3 don- 
public de fort boai ouvrages fur Ict 
!ci. 

budi; naquit à Paris le premier F^- 
Soo. il étudia tes bdies Lettres , la 
phie , Se la Médecine dans t'Univer • 
cette Ville. En 16:4. il fit un vo- 
I lub'e. A a rrtour il f& ixa^nxt 
G s fa» 
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fait Jnic 



•'}■ '• d raie inic 
y" Uni de h con 
?« autres. On pe, 
■'» t"c d= « Livre 

«cur Je limitation , 
«fto't bonhomme; 

/rntimeni . ai, „- 
Am/. ° ' î 

Quant 5 re qu," „ 
«onneauputlic coir 
Bulânjea rernsf^uabJe, 
"On,deMe(rNanJéa 
«entunpeuiard. u 
—fcTar.oninefecunfer. 
'= apréj la mon d 
'">" qac I« ftifcu 
'f temps à lïmod 
'^'"TC heure. -'^ 



■notiM truiDCcrtain!: qo'ili ne debt- 
: poiat tant de vaédU'xncn contre 1er 
ecconlrelcivivaiiii Se, ce qui cf} en - 
lii, qu'ils Depubllalfent point lani de 
Des 11 peu conformes à If Religion H 
innés mccurt, £i qu'on peut aulTi rit- 
blemeiti loubi^onner venir d'eu* quedri 
iri , fout le nom ilefàueli ils veulent 
ire psiTer, fÛr Naud. faj. :8. 4). 
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JOURNAL 

DES SÇAVANS, 

Du Lundi ij. Février M. DCCU. 



Traité dts frejug!K faux tT LegiUmes. m J^- 
pon/èaux LiUiCt & hjlrufihm Pajln^sii 
^uattt PrtUtI , Mri. dt NoailUi Cardintl, 
uinhevlqui ik Paris ; Cslicrl, Archivi^tt 
éc J^OHMi Bojfiçt, Evéque de Mcanx; (T 
Nepnond, Evëqur dt Monittibai , divi{( a 
treiiToma. A Delfi. 1 701. in 1 1. p. 9/9, 

DEpuis h révocation de i' Edit de Nin- 
tcs en France , lesEveques de ce Ro- 
yaume ont crû qu'il eftoii de leur de- 
voir d'inftruirc les Nouvciui Convertit, ft 
de les confirmer dans la Foj". C'eil dans ce 
dcffeinquc Monfeigneurle Cardin»! de No«i 
les Archevêque de Paris, Moofeigneur l'Ar- 
chevêque de Rouen , & MelTcigneurs Ici 
Evfques de Meaux GtdeMontaut»n ont pu- 
blia des Lettres Paftorales adrefTées aux Nou- 
veaux Catholiques de leurs Diocefes, Quor 
que cet écrits n'ayent point elle compoCn 



, mais fimpleraent pour indruire 9È 
confirmer les Nouveaux Con»crtis , il 
trouvé on Miniilre François tefjgii en 
ande, qui a faille Livre dont nouspar- 
coairccNLettrei Piftordes. Cei Pre- 
eftanf propofé décrire pour ioub les fide- 
e leurs Diocefe;. ont jugé qu'ils dévoient 
cipaletnent le fervir de la voyedepre- 
itionSt d'autorité, plut courte Stp'us ai- 
fans entrerdins la difculTion des Do^mïs 
troTerfeî, fujctte à bien plus de dilîicul- 
Tcrtullîen , Optât, 5. Augiiftin, & 
mité d'jQtres Pères le font ferais de la mé. 
mcibode contre les Hereii {ues Et les 
ifmatiquesdcleurtemps. La pliiparl dus 
■mroïerfiftes l'ont fuivie dans les premières 
]utes<]u'ils ont eues avec les Vaudoi'.t.u- 
ricns, Zuîngliens. Atlabaptiftei , Cilvi- 
es. NcantmoinsleMînillredit dans ce li. 
fpi^-9.) t|ue ce font les Midlonnaires jai 
hanê la ndijfiince tmxfTéjiigexcB'^rt la rcfar- 
I (^ jueM. Nicaleltilirmleftemierdei maini 
ei pelili Cwlra'ifrfîjlei , 0'Uthaii'Jafamf ru- 
ent. Voudroii-il faire palTef tes l'cres , Se 
plushahilcs Ecrivain! de l'Eglife Romaine, 
Lir des Minionnaircs£{ de periti Controver- 
es ? Il eil vrai que cette méthode a toujours 
tdëplùaux Prête D dus Reformez : maiton 
peut asoir plus de chagrin contre elle qu'en 
noigncl'AutcurdeceLivrefp. I.) ,, La 
méthode des préjugez [dît-ilj ell décriée 
depois long-temps, fp. j.) Ucft»ffert^i\ 
àccenvatitles fiommci pw pttiiigti «»j. 
G 7 « ^\ 
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„ par violence i ny l'une ny l'iutre de en 
„ mcihodcs ne pro.iuirjamaLsIa F«y {ibid.) 
„ Les préjugez empêchenirufsgeiieladroi- 
„ te raifon (p. 14 ) On a beaudîrequcli 
,, meibodedes ptcjugei abrège les Contro- 
„ verfeii au conirairc elle les muliiplic; & 
„ les rend interminables, au lieu de lei è- 
„ nir. fp-f.J Apre; l'ejamcn des piéjuger. 
,. il enfiuttouJDursreveniraufonds (p,(.J 
„ Ils ne fervent qu'à faire mitre des fcrupalei 
„ à former de nouvelles difficultei, à reo- 
^ dre l'efprir inceriain & chancelant > i & 
„ mînuer l'ellime qu'on aroit pour U vcri- 
„ té. Cependant quelque mépris que l'Jl* 
teur témoigne avoir pour les pi éjtjgcz , A 
malgré la pcrfuaiion 011 il eft qu'ils font ab* 
„ lulumenc inutiles, il acn'i qu'il eHoitae- 
„ ceffaircdelesejaminer, parce qu'ils ToH 
„ (ait-il. p.B.) flusfouventdc la portée di 
„ peuple !t des erprits foperftciers , que lo 
„ railons folidet. Il entreprend donc de ré- 
pondre aux préjugez que les Prelati doni il 
«Yaque les Lettres Pafloralcs , ont allegucf 
contre la prétendue reforme : miù-enb 
Eaifant , il revient toujours à la dircolTios 
des Dogmes. Le premier préjug^elltalépi. 
ration de l'Eglife. Les Prélats ont avaui 
comme une maxime conltame , qu'il n'c- 
ftoit jamiis permis de le feparer de l'Eglift, 
ni de rompre fon unité. O'uù ils ont conclu 
que le» Prétendus Reformez s'eftantfepirn 
de t'Eglifc . ils ciloienc hors de la voye dy 
iàJut. Lt Minilliï ne nie pu iju'iU ne & 
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■rcz de l'Eglife qui avoit léienduë 
ilitéi miii il piêiend qu ilcll pçr- 
Çeptnt de «tic Eglife. ît que le» 
«Qt ea r»ifon de fc leparcr t;e IFg'i- 
jne. Il avoue (ju'od nedoirjamiw 
glifcquiala vnJté, te quitft unie 

Il Foy : mm il rouiieni tju'on peut 
tDS crnne avec une fociete Chrr- 
[DÎ ■ l'ancicnncié , retendue 8c U 

fi ccite racieté fe ploagt daml'cr- 
liDs l'idobcrie. „ Vouloir qu'on 
tedanil'CglifrRomiitic àciafe de 
rilité (dit le Miniftrf) c'tft avouét 
ut demeurer dansrEi;lircKom»ine, 
inênie elle feroit hereti<]je ti iJo- 
II But (ajoure-i[) deux ctiof» i l'u- 
iifculper l'idulatii: 8c l'erreur , ou 
»temenl qu'il feur Iscrificr fon fa- 
■nel à la vilibilire de rEglife, 6c f« 
«le bailTiSe dans Ici enfin. C'vll 
fupporition qiiel'Eglîfe ell tombée 
eut & dam l'idolâtrie, que les Ci- 

Romaini ctoyetit impolTjble, que 

fepliîpa^I det raifonnecncns de cet 
, fouticDt quelafuitede l'erreur 8c 
latrie, la fay', la vérité font préfe- 
^□itê , fuppofint qu'elles en font 
fct. Defceodant enfuiiedansThypo- 
lfcvliere de la réparation de Tes An- 
[il dit fpag. 76.) que les Prétendus 
1^ font en droit de fuppofer que le» 
1 Refomuteun avoîent la Foy qui 
îtà l.C.îtiltoucludde «Hefup- 

.- -■■'- — - poj 
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poSiion, que leur feparation ellott (uf 
neeelTaire. Cet Auteur qui a tant <Iêcl|| 
contre la méthode des préjugea , 
luy-même pourjuditîcrlilep.iraiiandnll 
tendus Reformer , fi prétend qii; lansenl 
dans une difcunion de lous !et E>ogmes I 
e/l aifede Toirqu'ilsavoient des rairooi^ 
fifanies de l'entreprendre. La coirupï 
des moeur* des Chreiiens , les dérégler 
du Clergé, la lyrannïe des Tapes 



roilTcnt des r. 



point fepire 

les a chaiïez , & t 

defe^te 



; affez. fortes de ci 
.n pourdirculpercntierecn 
il prétend qu'ils ne Te 1! 
't(l Rome^ 



,v;i ,s, (I; 



, p. "îO qui'nmpnltfilittn 

^ue aiHiver au rivait , afindeaSlet^ d'ùhà _ 
spoijfoiisqm timcm-nodsieiit C'efi tUt^nim 
une imfiUrnci cfiinimlU , a fauffi Us ^Wl^ 
inquieii i £rT«cherlfion%T^in a» litu dtl'ivriM 
Cette qualité de /nvii^uo inqititu qui anàAt 
hboH^rai» au Uru de l'î'vroje . ne Bit pasbeaj 
coup d'honneur aui premiers Refarmi 
leurs. 

Le deffiut de vocation qu'on leur repH 
che. eft le fécond préiogà dont on fc (ei 
e les Prétendus Refor 



tranchecour d'un coup cette difficulté , , 
^tenant que le fcul dedàut <!e milTion a 
ftSt pa? pour reietter 11 reforme: ptrcrft 
";-i\) te firBiijugin du foaJt ftr un ineîdnt 




ik recaart atOif* i k Mdtiofl )me- 
, qu'il crint préférable ïlVxterktire. tl 
lépasn^itAMÎns que cclk-ci liimm- 
lY premicri RefonniieoM. H prétend 
ftrârcc de cette voc«l«n , cD l'cle- 
de peuple ) Ct^D'aîn^ lu Reforma- 
LVint eilé choiûs par le peuple font de 
lie» Pafteurj, Comme l'Ordination 
laaque, i) eibplayc quatre Chapiirci i 
lire U necel&te de l'Ordination ËpilcO' 
Il prétend avoir troavê dans l'antiquiii 
lemplei d'Ordmiiionj fait» par les 
E . & Te feri des rarietee qui Te trou, 
dans Ic! cérémonies de l'Ordinaiioa 
iroiiver que ce o'cii point un Sicre- 
iaftî^ué par J.C. llcherchedeiexem- 
e Laïques qui syent prêché: îlrappor- 
ly d'Origenei qui ne l'a fait que par la 
(Êon des Eviques. Le Minière fe fut 
une preuve nouvelle , pour montrer 
igltfe a cril que des Laïques pouroient 
ncr vabblemcnt. Le Concile de Ni- 
■eçùlesOrdtnaiionsftitMparlesNoîa- 
C'efl un fiiit certain. Le Minillre 
iJ que les Novatïens n'avoienr re^û 
nation que des Laïques , & la preuve 
ta donnci clt queNovatelloJtunrim- 
Stre dépofé juridiquement . & que 
nation de NoDatien l'autre chef de cct- 
e, eft invalide. D'eii viifunfilJoM fdlt- 
bTtmitTi Evéquei chtx. UsNovatim; car 
•tt>lc d'auciin E\èqut Ortiid''Xt qui nimo^- 
fmrftrsi, C" f«i /«(rail co»i|ftébiOT. 




Jraî C-eft 
fcroQC pas 

s'sutoit pis èis 
paroit certain ^u'il j 
dcl'Eglife, pn — ■"■' 
k font joÏDis 

L'Auteur fait encore beaucoup valoir ^ 
pafHige de Saine Ëpipha ne , qui dit ^ucl^ 
Chrétiens du pirti de Mi '"" "" •-----'-™* 
donnèrent des Evfquci. 
s'entende de t'Ordifiaiion II Fait 
forts pour 

teur: da.n5 la polTctTion de la vocaiioo 
naire qu'il prétend qu'ils ont recûë del'E^ 
fe Romaine, Il i enfin recours àia vociiMf 
citraoTilinaire, bTubUitucàlapiace daab 
Taclei lepragrexque la reFoime afaitenpct 
de temps. Et comme on leur reproche cjM 
ce ptogrez n'a lien de merveilleux ■ pacct 
que lear reforme n'arien qui ac flate h 
piditc desliommei. & qu'elle les dclivredd 
morrificaiions & des autres pratiques quel'Kt 
eVtk Catholique leuc impofc i il croît fatî' 
faire à cette réplique en dccriant les ■« ' 
litc: que pratiquent Ici Moines. Il op[ 
aulTi aux de&uts que l'on reproche ai 
mi ers Réformateurs, h corruption des . 
des Catholiques quand ces ItcfotmitcursfbBt 
renus. 

Un des plusfpecieux préjugez 
reforme, cft defiircvoirl impofTibili't 
/ M ^ue chaque &iitle < 



fatil, 
,»pi* 




SES S q A r A n t. i£) 
'«xamen de tout iMDogmM delà Re- 
i d'où l'on cuQctat qu'il tâut qu'il f 
e aucoriic a laquelle il lé rappotie. Le 
tieavouë qae cci eiameii eA difticilci 
e la liberté de le tâirCDepcai câre a<:> 
e fans augmenter Udivcrlite de Tenti- 
It prétend neaDmoins <]u'il eR ne- 
que c'en la vojredoai on s'eltlrr* 
lonïertir les Juifi, lei Payent Met 
es i que kt Catholique* Aomiins 
point cet embaras, parce qu'il faai 
recours i l'eiamcn de l' Écriture Sainte 
aTraJiEÎon, pourfçavoir ril'Eglile eJl 
ibie , Se qu'elle cit la véritable f glife. 
pofe qu'on ne peut eftrealTuté de l'un ni 
lOlrc . que l'on n'ait ciaminé la que. 
de I infaillibilité du Pape & des Conci- 
<)ui eft fujette à tant decooteftiiioni. 
• tout il canvieat que les fimilei ne font 
capablesd'avoirparl'eaameD uoecoo* 
lace eaaâe Ec cbitedu vraylentdel'E- 
'c Sainte i ce qu'il appelle une connoif- 
de réflexion , qui nei'aequiert qu'avec 
iDup de travail 6cde temps: mils il Ici 
capables d'une certaine connoiffance, 
kppelleconnoinance de fentimeni, qui 
fie dans la première împrefTion <iue tei 
es de l'Ecriture font dan^l'ame lors qu'on 
. Il donne ponr eaemplE, ces parolci 
C- BiveientoMi; pour montrer qucl'u- 
le la coupe ell de droit diuiii. Il lemblc 
i Arien pourroit de même ippoiiet ces 
w; MMjKTffJJf/mpAni 5«e m»> . <Vi\ 
ton». 
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fcnti d'abord uneimprefion fafor^d^ à kù 
erreur. C'el) pourquoi le MiniflreavoDëqu 
celte cvnnailTance de ienrimcat bc ^neti 
pis à tous les paflages de KEcriturci & a dl 
«bligé de recourir I un lecond ciamen, qa'i 
sppel le ^(iMiBrai/'rtiMnïwK qu'un lïmpleappaP 
teenliranil'EctiiurcSainic. Cdie-cy e&ftm 
ks igaoratii ; kj l^avini ont ta voyt de <liK 
calîion. H en «JîfVingije encore uoe IToifii- 
me , qui eft U voye de précifîon , en M( 
qo'il ne refte ni argumens ni lophifmet éa 
Heretiquei que l'on n'ait examiaec, tel» 
IttTqneli on ne leur ait ferntc la boucbt. 
avoue (]uc cet CKamen ell impoiTible. 
vifibilité iJcI'Eglife, fa perpétuité fondée B» 
les promefTes de |. C. (on antiquité '■* 
étendue, la fuccclTiûn dei Pafteurs , 
leipnent la doftriacde I-CSt deiChreliol 
quienfoatprofeffion, font les caraâerea^ 
ktPrclatsont donnez, comme leicaraâatl 
ieh vrtyeEglire. Le Minière faitdcgrandl 
efforts , pour montrer que ces cbofes M 
font point des marques infaillibles de U I 
ritable Egiife, fltquclje peut quelquefaii' 
eftre privée. Coinrne il en veut principale 
ment à M. de Meauv dans celte pirtie, B 
que ce Prelai y a répondu, noutiuronsoc*] 
caiion d'en parler encore dant un autre Jour* 

Le dernier Livre n'a point de rapport lli 
corps de l'Ouvrage. Le Minillrevoulant jo* 
ftifier que les accufationt des Rf Formez ml* 
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btu , a cboifi le culte dn Saintt 
M rujetfTrt ptDpre pour égifctfom 

EiT ^aotké de fiaflcs Htltoirei des 
leuTïReliqun. II y faii une coin- 
ça c«lie que l'oD read m» Sitan 
iHê , Et de cduj que les Chinoit 
j CwifiKÏui. Ln Catfaoliquct ont 
n-bien que les Protellans , Ici abu* 
Hiveat àini le culte des Sitats. Le 
pétcnd tpe ces ibut font inéviti- 
Iqu'il ne iê peut pu fiire t|ue dans 
k injtnie de Saîois qu'on invoque, 

I air de doutem , d incntains , Se 
11 se veut pis mtme que les min- 

Énari]>re Ibieticdei preuves luffiAn- 

Pteté. 

■Toir répliqué dans lediiiêineCht' 

II dernière partie î quelques obje- 
rVi-vchuiAic, il finit par nue ei- 
I MX Nouveaux Conneriïs. U y 
IVerre ment tes PropbeMidefaconi- 
:tfH k ionc tnêleE de prédire U 
^del'Eglife Romaine, 3 quiilsdon- 
Kn de babilone. ^ Dieu m piiifè 



euïcouchant divers points 
-difcipline. 

Rtcuril tiré éri fraeedufei i 
p/itfieuri Officiaux & «i 
ytumt, CTc. SecandetJi, 
JtComhes. GrrffiirJtIX 
APariî. chez Louis (offi 
hCouronned'Epine, 17 
i.P.pag.î+i. 

ON ne f.auroit nier qui 
procédures, ne Coieac 
pour rjoftruaioa des proce 
«iminelî. Nous apprenons 
■— iiwtf, audigcfte, qu-apré, 
■Loîx des douze Taljles. 
■té . pour en faciliicr V, 
pipofer des formules , « 
;-remps particulières au < 
.& qu'un (icUursGref 
jjommuniquêes , 
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UèecnrtD. 1^67. leRo; fit dreflec 
léme teaips des formu!ef d'aâcsEt pro> 
dures . t\ai ont cfté imprimées en 166B. 
CWooniacc ctiminelle de l'an 1 670. a eSé 
iric du Scilcuitircrfel de toutes les Cours Sc 
iiildiâions du Royaume pour l'inlttuâioa 
toiatîcrescrimineUes, imprimé en i6ji, 
: Ëeur Horry a traitié dam foo Livre du 
rfiit Notaire Apoftgliquc & Procureur de 
jfficialitc, de lamanicrcde proccicrdio 
ntM les OITiciatiiez Se Cours RccleHalli- 
aes en (an'ormiié des Ordonnances de 
iôj, & >ti70. Mais l'ouvrage de notre 
Dleut^ beaucoup plus ample it plus cou- 
lerable ; parce cju'il contient un grand 
imbre de procédures faîtci en l'ODicûliic 
! Paris fous le deffuntrieurCberon, un du 
eîlleurs Praticiens & le plus habile Oâiclal 
f fan fiecle. Ce recueil eft diïife en [rois 
nies, La première comicni la forme de 
ocederpar les OAiciaux feuls contrclesaC' 
l&z I dans les cas qui leur font attribuez. 
) féconde, celle de procéder par le$ Juges 
:clefialli>iues flc Roiaui, après lesrcnvoi» 
déclinaioires. El 11 iroifiéme , celle de 
loceder ; ailesm^mesji.ges, lors que l'Of- 
dal 9t prévenu- 6( qu'il appellçle JugeRo- 
tl pour )e cas privilégié, avec les procedu- 
» des Cours Cuperieures , lors qu'cHej rc- 
cnoentla connoillance du crime. 
I Outre ces diflcreutes procédures, il 7 a 
lUM le .quatrième Chapitre de la première 
"prUe^ nvifxvi} quinç ibnt poinià nc^i- 
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gcr pour Mrs. les Evêques, i. De nepoiï 
arrcfter le cours d'une procédure critninelli 
en recevani les fbumîÂions d'un accaCé , : 
moins qu'ils ne Cokot munis d'information 
nicon:luantci , pirce quel'iccDfénefiiiir 
plus Ibuvent ces ToumiHions que poura*ol 
occalîon de découvrir les témoins, Sid'tii 
neancir tes preurei. i. Que dans les a) 
graves les Eve que: ne peuvent impolérâleo: 
cei le or Promoteur, ni détruire les proceihci 
res criminelles faiies par lenrsOfficiaui ; tii' 
tremcnt leurs Ordonnances feront dectarfa 
abuSves. ;. Que les Semences portanlCi- 
fpenfe rendu^spar lesOfficiaux, nepea*ent 
eftre détruites par l'Evêque j mais que Tic 
cufé doit iè pourvoir par appel devant l'Offi- 
CÎal Métropolitain. 

L'Auteur Dbferve paç, 190. qu'cncor 
qu'on ne puilTeenCoiir Écdeliilliqueappel' 
1er d'unetroifiéme Sentence conforroi 
te règle fou t!re exception en cas d'incoraw- 
tence de l'un des Juges , qui a prononcerai 
DB des trois Sentences. I! prouve en |i pt{ 
191. parunexemple récent, autorife pirq 
Arreft duprivé Confeil, quequind le Pap 
donne des CoinmilTaires l'n partièts , non feu- 
lement CCS Commicraîres ne peuvent tÂrt 
éloignez du domicile des parties de plai de: 
deux journées aux termes du Conconlstj 
mais que fuivant lesArrcÛs il: doivent tUn 
dans le redort du Parlement, où les parti» 
ont leur domicile; autrement qu'il y " 
Ea^a il fût Yoit , pag' *SV "\*=-^' " 



p«Bf«al «On jagt* finit . 

ernier refibn ; mais feulementi 
l'appel. Et iien rapporte trois 
)rivé Coafctl rendus en ifija. 
pi. C'cft tout ce qui nous a 
1 remarquable dans ce Recueil» 
moins utileaux Laïques, gu'aux 
:cleGafti<jues, 

jui dei PtAiiquti fufffjlilimfes ^ui 
spcHplti, CrnnUajfi/rtSiavani, 
letMe is' Iti priruipeipaHTdifcmn 
luttli d'avec ceux guimlejantfai, 
■ It SrllH , Pt*/re de rOriloire. A 
eiGuillautncBehourc, 1701. t. 
■37- 

• efldivifé en trois parties. Dini 

iere , l'Auteur s'attache i faire 
raiique de fetervir d'uDc baguette 

; métaux , leseaux. Sic. eftunc 
; & que lors que l'on dcîînc pac 
, l'effet n'en doit eftre attribué 
prit! que l'Eciiture appelle des 
'■ e d'abord ce que c'eft 
, fa figure, la ma- 
vement. La b«- 
ne petite branche fourchue, Onî 
euxmaios, tourne, dit-on, fur 
qu'on veut découvrir. A 
e. Ici uni difentquece doit eft.i« 
', leiautmde l'amandiei 
H 
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«AMififie le fccret. Le Père le Brun c 
lolgae pas de ce fcntiment. Il die in>.'ine 
'it & obtervc en deui occaliocs , cgu'eiFe- 
/etnent l* baguette s'accocnmodoit aux de- 
: & à la penfie de ceux (]ui k icnoienci 
lù il conclut qu'une pcnlee ou un dclïrne 
avant faire remuer ainiîun biion , l'efîet 
ft point naturel s'il cft vray. Ce qui cft 
c confcquence dont toutes les pcrfonncï 
lannables doivent convenir. Toute cette 
îmiercParriceft pieioe deremarijurscon- 
stables. On y voit quelles Jont Ici cho- 
que la baguette indique en France, 
Tage qu'on fait de celte ba.f;ueite en Al- 
igne &en Flandres, en Boèmc, en Sue- 
, en HoDgiie. en Angleterre, en Italie, 
Efpignc. Et l'Auteur rapporte li-deiTus 



rind 1 



de drconflances 



nquo 



sy ; 



rellît 



qui 



.û il fiut cftce court. Il prend enruite 
cbofedc plus haut, £t ejpof* arec une 
idttioo capable d'attirer les yeux des l.c- 
un les plus indjiferens, une bonne pinie 
ce qu'il y a de curieux Ii-de{ru3 dans 
itiq'iitc la plus reculée. Il finît ce pre- 
er article par décider abrolument que la 
juette tourne par le moyen du Démon. 
fc fait une objeift on , qui eil qu'elle 
irnc entre les mains de gens de pieté, 
ipar conlequent font 1res incapables de 
rc aucun piile. Mais il répond que 
jt-eftrc le Démon a pouvoir d'agir fur 
m dos aacoa pi£le. Ne icwt-t-\\ cas 
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DBra ia loniofe Partir 

pcs tiïT ■ oâide» , sva- - 

c^Bs- cd qoc ^ 

"^h luçitttc, SEpionaiisiiimxf 

t de !ï baguette , voitjT'eBia 

jimJ» le n-fo rwa iem: de l'Aunar. ■ Oi I 
t cA produit pir Iœ " ' 
I du TTiuiivcitïent , on î] 



,r on iï protrcite Jex Angçï , cni iJ i 
4 (fai DeiTHrn. Or il ne peut edr? i 
n (mê ni aa% Loix ordiiuim du n» 
,, ment , ni 1 Dieu indépeniJeniaieiit de 1 
„ cet Lnii, ni lui Aoges. Doac it riot r 
ju Démon II l'nrad far U preuve it 
cet troit preraierei prapofîrions danstooK I 
Ib TeconJe r^rcie. Et t\<3oj qu'il fupp<^ I 
taajoait comme vciiuUc \c fût â^e Vk ^«^ ) 
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1 cela ne doit pu eropêcber ceux qui 
cctce eipciience > d'aroir de ta eu* 
pour Ici railbdi qu'il apporte i or 
troeveroni quantité Je rtihetchgt 
ites 8; de rcflciioo! judicieufcsqLile» 
wtbtED Je leur Itéture- 
itroiliv^me Panii; eipolc la dil'pQlîiion 
des bumincs s ne (n coii>);>a- 
i oe paroît pis cxifricuremeot 
le." L'Auieur y fait une hiftoite foit 
lie de l'ulkge de tes anneaux . de cet 
figurci , de cH «Lhets , de ces t». 
( que l'on porioitamrcfoit tut lôy pour 
totir deplulîeuis accidcns, & pour Ce 
de ceitaines miladict. Il montre <]ue 
cet pratiques n'ont aucun fondement 
pie. Il n'oublie pa> ces petites ftiiuei 
figures d'animaux que l'on gardoit avec 
ft dans les Villes pour preferrer ces mi- 
l^illesd'ÎDcendie, & d'autres malheurs, 
il fait un détail raifonné & fuivi d'un 
nombre de (uperflitionsqui ont autre- 
Igné parmi les peuples. Il en rappor- 
Begrs exemples lirei de l'HiftoireGrec- 
, comme de croire que les calaraitex 
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fls , on nournâbit ua piuvre 11 
SKÏlteiirs alimmi dunnt uiie isai 
Ir&lim promcnir pjr toute •» vaic, (• j 
cbvgnaT bautcincnc de maici: 
fB'mkctuflbnenruice, aânquel 
tDiu In atjax CaniffenT avec [117. 
à roccalïan <ie ce quedicicySciviBi 

£ qu'il n'eii pu furprcnant ^"oa a 
le Piginlfinc desimimiaos de ta fl 
Onnîe du Bouc B^miHiirecjueieGrxBdH 
tie enroyotr lu defnt , après l'i* «ir cf 
«fe* pecbez de toos les peuples. Oi 
pourtuit-il , que le Démon eii le Ë ^ 
Di«u, b<]u'il daane fouveac itaLûperâMl 
Ici dehari de h. Religion véritable. Mail| 
eftétringi?, coaiiiiué-[.il, qae des PI 
phei enireprenneat de pcouver cju'oi 
tranfplanrcr In mihdics H les hire jmKa 1 
â' un hum me à un animal, Scmemei miTil 
bre. il palFe de là aux ejorcifraese 

Et des Corez conrre les îolcâes (|ai glïoN I 
: iTtiitide licimpagnc, &ihrute, coawl 
nie il le doit , de rupcriiitioo cette pratique. I 
On avoir que'quefoii aiTcz de (lupidiiépôot 1 
faire pUider )uHdiquefnent h caufe des Hi* I 
bitansE< desbcHei, par d» Avocats <]uî es- I 
poroictit lei raitbnt des deux parties araat ( 
qu'on proaon'^ai la Senience. Le Père Théo- ' ] 
phile Rainiiid, rippone au long une Stn- 
tence de cette nature , prononcée par Jean 
Mllon Oflicial dcTroj'csea ifi6. laqnrile 1 
'"^ ' « mauditei toutes les petite* bctea qo:' 
VlvUtnia, &dït»fia\i«»cU.uc'eL 
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roTtoîem . ou ne ccl!utunt de f.iirc du mal 
dans le Diocele. Ou vcira cette Sentence 
dam notre Auicur. ]| remarque ces abus 
pour frùre voir de <]ucllt* illulions ne font 
poinc <]ucIquerois capables ceux i]") doivent 
veiller à linllruftion des peuples. Marùn 

, de Arles en iipporie un «emple bien au- 

Dtique dans l'Hillojre d'une ProcelTion > 

a auioritc du Clergé S( Jet Magiltrats. 

ibit daai quelques endroits du Royau- 

^^,__,.,! Navarre, pour demander de la plu- 
ye-i S. Pierre, On alloic en temps de fe- 
chercffe dcni;inder de h pluje à l'Image du 
Sainti E^ pour le predVr davantage, onpor* 
loii l'Image en Procellîon fur le bord de U 
rivière: là on chanloit : Saint finie fecounx. 
uleitfain, oLunci-nouidelafluye, une 
/«(.(/«jt/c/i.froij/eù.Etcomnierimageneré- 
pondoit rien , le peuple demandoii qu'on 
la plongeait dans l'eau h l'on a'obtcaoii pas 
ce qu'on foubaitoit. Alors les premiers du 
lieu reprefentoient qu'il ne falloii pas en 
venir là ; que le Saint , comme u 



re. I 



ir obien 



eia 






plufc. On donooit caution , êc la caution 
acceptée, il ne minquoit jamais , dii-oiii 
de pleuvoir dans vingt -quatre heures Quel- 
que ridicule que paroiH'u cette i 
elles'ell pourtant obrervéc dans 
CQ quelques endroits ; & il a fillu fait 
traitez euprés pour en defabuler les peu*. 
p!cs. 

L'aCige de la clef de SaïQï ÎXtue. '^'sa.-î 
U 4 Y*^ 
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preferrer de 11 rage , ne nKriWfôït fu\ 
naûis d'ellrc iatcrilir. On mené diDI !'£• 
glile dci horamet & des fcmiites , & s 11 
porte de rifgltte dei bclIUuz , afin de in 
fûte luucher par le Piètre irecuafcrclmid 
qu'on nomme h dcf de Ssint Pierre. L'Au- 
teur remarque que h def de Siint Hubert 
n'eii pis ^ue!i]uc chofe de moias fupertti- 
ticui i on appelle aJBli un fer qu'on applv 
qac en l'honneur de ce Sïint pour preferTrt 
de la rage les aoimiux mordus par de; Meoi 
eruigez. Ce fer appe4Jé la clef de Sainr Hu- 
bert , n'eft pas fait par tout en forme de 
def. A Liège, c'en un snncau A Utr«6, 
Dne croix de fer. Ce fer cft appliqué furli 

fiUye quand elle paroit, ou à U tête quand 
1 playe ne parole pas. Pour les homm», 
on leur fait une petite incifion au fronr, 
pour enfermer fouj ia peau un brin de \'é- 
taie de ce Saint j apréi quo/ ceux qui ont 
elle ainfî caillez (c'cil te mot dont on Ce 
fert; peutfcnt, dit-on, guérir d'autres per- 
fonnes. On leur prefcrit un régime de *!• 
vre bizarre qu'on fie peut alTurement point 
approuver en bonne médecine , Et qu'oa 
verra dans l'Auieur. Les épreuves du frt 
chaud & de l'eau bouillante qiii ont cftén 
iifage pendant plufieurs ficelés pour coonol- 
tre lei faits douteux font icy Içavammeol 
rapportées : l'Auteur en marque l'origine, 
kprogrezi Scia iîn ; avec les difpuiet qd _ 
fe font excicécs à ce fujet : Ce qu'il nïS ' 
""^e manier* qui en teai \* Xt&Mt vt»' 
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vrir les crîmiiide , leslbrcicrs, de. 
core icj exporte lu long. Où jeitoit 
mmc dans l'eau, après luy avoir lié le 
Iroic à la main gauche , & te pied g.ii- 

]a raiin droite § & s'il n'cnfon^oit 
inlc regariJoit comme cuupbie, L'Àu- 
Ice des exemples recens de ces fories 
uvet , & allure qu'il y a eu quantité 
» qui n'ont jamais puenfoncer, quel- 
ioCe qu'on (ill pour ki faite aller fous 

Il rapporte lîdcllui des procez vcr- 

oâ il eft dit que tels Se tels n'ont 
pu enfoncer. L'Auteur parle au 
es Ibrciers i Se ce qu'on ait de cer- 
bfrgers qui jetteoc des forts fur des 
iux> St les tont mourir pir des ma> 

, ne iu^ parole point une chj'rae- 
I en cite quantité d'exemples contïr' 
:ncore par des procez verbaux qu'il 



Mais 

ils point une preui 
dulité de leurs aui 
:s jours croycnt a 
pwni veu i Ec en 
:r. Plolîeurs perfoi 
lulpcndu dans un 



verbaux i 
de la trop gran- 
,rs î Mille gen» 
ir »eu ce qu'ils 
Mcy un exemple 
es affurent qu'en 
verre avec un fil, 



tte de plomb , un cloi 
i, ce qui «il fufpendu fonnc l'heure 
ft. Celte expérience quel>|ue éloig- 
l'elle foit de toute vérité, trouve Jeî 
M ; H i'ay veu dei perfonnes aHèu- 
'ih l'aroûat veu rcufTit, ÏA,ais -^cï^ 
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appelle à iXFiy : Qii'on treunc ua anneiu 
fulpendu dans un verre (ans remuer h 
main , il ne frapperi poiuc conire le verre-. 
Mais fi l'on n'a pis la main bien ferme, ou 
qu'en vouhnt reprendre foo haleine auec 
ttopdelibctié, onnepuilTetenir long-temps 
le bns immobile, l'anneau frappera contre 
le verteune ou plulîeurs fois ; Se mirqiw- 
ra par le nombre des coupi non l'heure qu'il 
fera , mais le mouvement du bra? qui k 
tiendra, fembtable a une Ibnnere qu'on tient 
fufpenduë de la maia, & qui au moindre 
mouvement involoniaire du bras, ne man- 
que point Je fonner. Le Perc le Brun fon- 
tient avec raifon qu'en cas que le fait (bit 
vetiiable, il n'elf pai naturel : Eienellétli 
manière de conifter les heures eftant arbi- 
traire, laconfequenceeijfacile à tirer. Uaii 
comme l'expérience eft faufle, ceuK qui la 
croiroient vraye 6( qui l'attribueroicnt au 
malin eiprit , feroient en cela plus d'hon- 
neur au Démon qu'il ne meiiic. 

On verra icy la réfutation de pluncOrs 
maximes chimérique- , qui parmi le peuple 
patient pour incontellables. On fe trouve 
treize à table, l'un des ireiic, dit-on, ne 
minque point de mourir dan» l'année: 
des couteauï font en croix , la faltere eft 
renverlci^, il fwt s'îilcndre à qtidque nul- 
keiir. Toutes ces imaginations Et plulïnn 
autres que le Fere le Brun rapperte , font 
icy agréablement réfutées. Il ne fe borne 
pis aux ruperftitionï > W «iuiâwk MUSiQlie 
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fiatufclle , & fait roir qu'elle eft mêlée de , 
merreillcs , qui t&itu ap^'ofondies difpa< 
roiflèm le plus fouïent. II nppotte li.rief- 
lus l'exemple lie c£i'c fant;iine brûlante qu'on 
dit cAre proche Uc Ciinoblc , lie découvre 
h fiuilhé lie ce 6iit. Il ajoute ^u'îl le- ' 
roit i fouhaiicr t)ue l'Acaiicmie dts Sdcn- 
ctt voulût bien s'ipplioucra dcmcici tcvrajr 
d'avec le faux dîne ce qui regarde Ici faits 
merveilleux qu'on aitribuc à la nature: Miix 
on voit dans l' Hi A oke latine de cette illuDre ' 
académie , que ceux qui la compoicnt ne 
négligent rien U-defTus. Cciic prcicnJue 
fontaine bielanie j e<\ traitée d'illufion , p. 
f}7. Se ['on y tiouvc exaftement en quoy 
ronfîlie le fait. Le Pcre le Bninn; s'éloigne 
pat reulemenc de la iiop grande crédulité 
de ceux qui donnent dans Eoui > il aiiaque 
J'in crédulité de quelques autres , qui par 
àtt eiplications phyltquec, veulent tourner 
en efièti nimuls des miracIcÈ établis dans 
l'Ecriture. Il ciie fort i propos la-delTus 
un pifTage Je Batibolin , où ce Médecin 
tâcbe<d'eïpliquer par la nature, le mincie 
de h rifcine dont l'eau eftoit troublée par 
an Ange, ainfi que l'Ecriture le remarque. 
Le traité fe termine par dcî maximes gé- 
nérales de l'Eglife aa fujet de ceux quire- 
cetjrcni à des pratiques luperiliiieufet ■ fie 
par un détail utile de; pénitences que lesCxs i 
SDniontordoBnéeiU'deffiis. 
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tetIreiJu CemUtt'tXrlingftinau ChevalitrTm- 
fit , e»ateiiaiil une rtitUioH exaflf 4ti Titiln 
de l' Evlyue de Muttjler, de Bieda. J'i^ixk 
Chapelle , 0" de la trifle athaHce i avec lu 
iHJhuaùHj Années auii. Ch. Temple, au Om- 
it de Caringfafd , V d M.yanBtuiii'^n, 
& d'aulres papJeri par taporl «MJd. Iiéitti 
Ce. Le tout tiré des Originaux ipii n'avomi 
jamais e/lt publitK , A Uirecht, chezGujI. 
Vaoïje-Wacer Imp. de l'Ae. 1701. I. I> 
in ii.pag. S7â. 

M. Ëebington en donnant au public lies 
incmoires Se les lettres dont ce Vol.eS 
comporé , noui aflurc qu'il n'y a rien de fti- 
ilâéi que tout y eft mtutct , véritable, Ec 
fiileljemenc tire des Originaux , cju'il cfc ta 
clar de produire aux curieux fi cela cl) ne* 
celTaire. Ce qui l'a déterminé i lei publier, 
c'eft que celleii qu'on a irnprtmcei l'ous le ti- 
tre de Lettres de M. le Ch. Temple, font fort 
cldign^et de répondre au titre pompeux qu'on 
ftmis Âleurtéte. Il veut auiTi juftifier Ja mé- 
moire du Comie d'Arlingion à qui le Ch. 
Temple avoit coûte l'obligation des emploi) 
publics qu'il a eu hori de l'Etat , en tailinl 
voir que ce Ch, a^ijjcil dam unt fphtre inferinm, 
Sïqu'ilrecevoit de Milord Ariingtonlo infor- 
mations fie ki ordres qui luyfcrvoi 
des dans toutes Tes démarches, 
font écrites depi 
j^/o. Mes eoawaataxWà&àa 



ches. Cci Lettre) I 
: lûfij. jufques en I 



cntreCharlMll, Roy rf'Anglei 
que de Munller» 



,1 



._. Holiandois; du 

iriniédeBreJa , debitiplc Alibnce, Juini- 
ré d'AixU Chapelle. deïjSubfidcï quel-E- 
fpagne devoit fournirai Sue.lepour l'enga- 
ger dini la triple Alliance , & des diffcrenis 
furvenus entre les Comp^nics des InJcs 
Orieniales, Angloifes, £c Hollandoîres. Il 
y ■ encore quelques auiresparciculiriicïque 
nous ne râperions pas icyi Sa qu'il f>ui vu^r 
dan s'oiiginal. 
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)ES SÇAVANS 

Du Lundi ic. Février MDCCII. 



Jwoiîjf inlhuSiM Pajîotalt fut les ftemtjfti 
yrfui-ChtijI À feu EiJ^jt; BU Rèponfc dold 
Jt^iotir d'un Mimfre marr U pir-men t 

^jtllU3ien. Par Mefj'rt J'cquet fifi/çw Bl 
fut Evc^ue de hUaix O'c. A l'aris cM 
Jean AnilTon, luë de la Harpe, 1701VI 
II. pig 40i. I 

L'Ouvrage oue Monfeïgneur l' Evtqued 
MeauT rcfutc dms cette féconde II 
firuaion Paftorale, eft le Traite dl 
PréjogCE dQnl nous avons parlé din! le JoM 
t)al piecedeoc. Ce Prélat n'entreprend ai 
t, — •■•— jon entière de l'ouvrage du MiB 
is feulement de répondre à ce^uil 



ïuche 
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(it quelque _ _ 
„ fe defagrcable. Qu'il cil fJcheux d'entii 
,r dans les cbkanes & dans les détours il 
H tiâcieax dont fe férvem Vts tAmAïw. Wi 
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1, comment, dit-il • rcFuferi la ihiriiL- fci 
„ fichcufes dilcuflions? Puis qu'on ne ptut 
„ s'ïn dirpcnfcr lins denier aux emns le le- 
.„ cours dont ili oni belbin'. Il fe propofe 
[a d'eloignir (Ju moins de ce» ir:ivez louf 
„ efprit d'aigreur . 6t de faire i\ bien (]u'on 
neperdepas s'ilTepeur, la pi'ledel'Kvan- 
giie. C'ellïqooiil dfclare^u'il »euttri- 
lailler dnni ce dir^-'outs où il fc pcopgle 
d'en expliquer les promeffcs fon^ameoia- 
les. Elle» Ibnt comprires dans ces parolei 
de ). C. en S. Matthieu chap. ir. Tante 
pitance m'ej} Jonnic dtis le cul <7 ddm la 
inrf. t/*fi<? dote ir eitfc^nei souus lu Ni. 
litni, hs iaplifait au nom du Pire CT itt 
Se & du jaiM Efpril , CT leur enfrrgnant 4 
fâider Uni ce '}>"}' i'^"' '' (omnmHdc: & voi- 
ii, jt fuhlùHi lajaati «vw voui (par celte 
looie-puiffaoce J ju/^u'à la fn du meixdt. M. 
JeMeîUxfauticntqoeceslli lignes contlen- 
une protnefle claire , neiie 8( précire l'c 
b perpétuité & de l'i nfs il libiliié d'une F-glifi: 
■»i(ible ; ce qui oe convient qu'à l'Eglifc 
■Cwholiqiie. J. C. Tup^ofe dans cette pro- 
uiefle, qu'il y surafaosiotcrruption juf|u'J 
Ift 6n du monde une focieté corapoféc de 
Paftcurs qui eofeigoeront ia Religion , ït dei 
FMdIesquien feront pTofefliorrj Stpaicon- 
iîitnieni qu'il y aura toujours une focictê vi- 
fible de »raiï Chrétiens, au milieu de laqucl. 
leîl nous alTure qu'il l'en jurqu'â la fia du 
nwnde, c'eft-à-dîre qu'il lui accordera fa 
proteflion & Ton aHiitance pour la fovit«T 
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8c la cocfcrvcr contre toutef Ici paiflài 
ennemies. Celte promcfles'adrciledireatj 
Tncat à ceux qu'il a préporer. à la preiiicMiof 
8c à l'adminilhation des Sacremens : imjl 
tout cela etl fait pour le peuple âdele quid 
compriE dani la proraeire. Il y aura oh 
fuceelTioa perpétuelle dePadcursqui enfeiH 
seront U vérité de l'Evangile, Ec une focii 
té ïiûble de Chrétiens qui en feront profe 
fion. C'clï ce qui cainpofc h vcrttib 
Eglife. 

LeMiniftreobjcâe que la même proma 
fe avoic ecé faite i l'Eglife Judaïque, Se a 
pendant qu'elleell tombée pi u Heur) foisdai 
l'idolftirie, k qu'au temps de J. C. elle ce 
fa entièrement J'f tre la vcriinblc Eg'ife. t 
l£véque de Meaux fiic voir que l'KglireJl 
diique a toujours été vifible jufqu'à la venl 
de J. C. que quoi qu'il y ait eu des lempta 
elle a été obfcurcie. elle n'a poîm été eoii 
cieremenC ruinée; que la fuccetlion du Ss^ 
cerdocen'a paiDtdcfailliparmilei JuiFf; qgf 
Dieu les a taujuurs inilruits fait par lu M^ 
nillret ordinaires, foiipar de» ProphciesciS 
vo^ez extriordinaireinent i qu'au milieu 4^ 
la defeûion qui fembloit comme unîvtrfdi 
le , Se de la violence de quelques Rois aul 
empïchoient autant qu'ils pouvoientle cult^j 
de Dieu, il rublîlloit milgré eui, & que 1^ 
vérité fe faifoit fcn'ir dans le miniltere pui>' 
blic. Qu'cn5n ]. C. a reconnu la Synago^ 
gue pour h vnye Eglife, fci Prêtres pour^ 
de Jegitioies MitùAiet , ùî«ïïa&««î\ v»^ 
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Mis Docteurs ifTis fur la chaire de MaiCe 
fjlloit écouter. 

I Minillreobjeftcencore, que fi l'on en- 
Bit la piomeire dej. C. j la Ic'trc, il 
\to'a fuppofer que J. C. a auR'i UilTé aux 
ifTeur» des ApÀiret le don dei miracksj 
les a tous iâitt infalliblet Gc fain» oiti . 
n Apôtres. Or cela n'ell pit : Donc 
promelTc ne prouve rien contre les 
iêi ProtefUntei. M. de Meaux prouve 
ta promeflc de J. C. ne regarde pas ces 
I points , mais feuleraeDi le miniltere 
ietuel £c non interrompu de la parole de 
I Se des Sacremeni C'cd en cela nue 
îAela vilibilité dei'E^lUe, fie non point 
une rplcndeureiteneure, à laijuellele 
Iftre voudroit l'attacher , pour montrer 
y a eu des temps dans Icfquels rEglifo 
lé d'eftrc vifîble. 

t Miniftre que M. de Meaux combat, 
! d'excufer le rchifnie en foutenant que 
IpAtres n'ont point établi d'union & de 
nuiifon entre les Eglifei , & que les 
Tribus k les Samaritains quoi que fe- 
K de communion des luit: , fiil'oicnC 
b de h vraye Eelirc. M. de Meaux dit 
Veft ignorer les faits les plus avercï , 
Ue dire que les Apâtres ne fe ibieni pas 
nez à rendre commune entre les Egli- 
profeflionde foi 5t lafubftance des Sa- 
lens i qu'ils n'aj'ent pas étsblj St entretenu 
tiei Kglifesnai/Tintes une fiin'.c cot\^ii- 
foo, & qu'ils n'aycnt pas'tciooitni^- 



'* ï«aBie, àeàmai\ionkàe 
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AetAtaax rcfiite d'une maaiere fimple & 
Tommaire qui eft à la portée de lout le 
monde. Il répond encore au reproche <iue 
le MiniAre &h aux Dateurs Catholiques, 
d'iorpirer du mépris pour l'Eciîiure fainte. 
parce qu'ils enfeignenc qu'on peut avoir |3 
foi en croyant a l'Eglife iaoG qu'il foi: ab- 
iblumeot Dcceiïaire de la chercher dins Us 
Ecritures. M. de Mcaux autoiife cette ma- 
Timeparunpaflâgede faînilrcnée, & mon- 
tre qu'elle ne por:e poinr au mépiif de l'E- 
criiure fainie dont tous les Catholiques re- 
connoiflent l'utiliié, Se refpcAeiit l'autorité. 
Il rcpoufleencoïc la calomnie des Miniftres 
qui nous accufent d'idolalric. Ilconjuieen- 
fia les nouveaux Caiholiques de lire cette 
Indruâion aufli-bicn «^ue la prccedentc, 2c 
les avertit qu'ils y trouveront lavoyc du fa- 
lut Se le repos de leurs amesdaniles promef- 
fes de J.C. & del'Evangile : qu'elles n'ont au- 
cun embarras ; que tout y cil clair ou par les 
textes exprès del'Ecriture, ou par la feule cl- 
poiîiion de notre doârine, ou par l'aveu du 
UiniSrc qui l'a voulu combattre. 

Scr'ptum R, P. Ludoviei le Comte focietatis 
Jefu , ad Etn Bc Rtv. Cardimlem mare- 
icoitum , de iJs qux geruniur inSinïs cir- 
ca ConFucium & Progenitores dcfunâus. 
C'eft à dire, Ecfiliiug^.PertLciihleCcm- 
U Je U Secieti dr Jtfui, »Jiirtfff en Cardinel 
Martjtoiti fia tt gui fè ptulijwe paimi (tiChi- 
*wV t»u(M)u k cuUt dti «ncttiet (itlMuti, 
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Refponrum Epifcopi Beritenlïi ad Elni^ell^ 
.& K.eïcrendiff, D. Cirdinïiem Mireftot- 
lom fuper Scripruram R. P. Ludovici le 
Comie Socîciadsjelii ci comrouaiciiant. 
Colonix Sec. 170t. 

Seripturx CKhibiix ab Iltoftriir. acRe- 
vetenJiir. D. Fr. Jo'. F»ncifco de Nico- 
lais Epifcopo Beritenlï. 

C'eft-à-dire Rj'/PM/e dt CEVèque deBal- 
It à M. It Cardiial Maujcoit, fia L'irjildii \. 
P. ion/j it Comte dt U Compagnie t\e JtpU, 
^ui lui été communiqué. A Cologne lyoï. 
in 1 ». pig. 4r 

Em'u prefinUK f'T Fr. Jim ftanfoii Dt 
Sico/aii , £vJfMf df Bain. In 11. iiid. 
pag. fio. 

LE P.leComteeftaQtarn?càRomeriu!i 
lin de l'an 1700. a drcfTé parl'ordreda 
Card. M arercotti.ruD des Cardinaux Députes 
de la Congrégation fur l'afiàire de la Chine. 
un Mémoire touchant lei cérémonies par lef- 
quelles les Chinois honorent Confiiciui jt 
leurs Ancêtres, & fur l'ufage du Cartouche 
où il eft écrit King Tien , uldotti II 
Ciel. Ce Mémoire tienne dans le temps de 
la ïacinee du S. Siège ayant elle communi- 
qué par l'ordre du mefme Cardinal au P. Jean 
deNicolais, ou à LeonilTa Vicaire ApoUo- 
lique Evêqiiedelieriie, quitdemeuréquii)- 
ze ans à la Chine • Ëc qui en eft de retour â 
Rome depuis deux ■ma ëc Actùi iâolo^ï 
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en dtl fon avis s cet Ëffque a fait Ces re- 
marques (ht te Mémoire du P. le Comte, Se 
les a 'pTtCemées au Cardinal Marefcotti & i 
h Congrégation le 14.de Janvieri7oi. Cei 
deux Ecrit) eftani 1res proprei pour faire Con- 
Boirre l'eftat de la queftion qui cft à juger 11 
Rome. & pour éclaire! r les faits dont il s'a- 
git, on 3 crû devoir ea donner un Ex* 
trait. 

„ Le F. le Comte déclare d'abord dans 
„ fon Mémoire , Que pui» que S Emin. le 
i. Cardinal Marefcotii luy ordonne J'expo- 
„ fer les pratiques des Chinoii touchant Con- 
„ fiiciusit leursAncélresdefuftts, ildirade- 
„ vant Dieu & devant J. C, les chofes dont 
„ il a efté téni'jm oculaire , Et qu'ilacoIllî- 
„ derées aflêz long temps 8c avec alTez de 

L'Bf étiue de Bcrite remarque fur cette dé- 
claration, que quoi que le P. le Comte ait 
fait quelque temps la fonfliou de MiiTion- 
naire i la Chine avec un zèle St une ferveur 
fingulieres, il n'f a pasdemeuréafle-tlong- 
temps pourêtro parfaitement bien informé 
des chofes qu'il dit fi bien f^avoir. 

Le P. le Comte dit que les cérémonies gui 
regardent Confueius font de deui fortes; 
1, Les unes folemnelles qui fe forcdeux fois 
„ l'an, f^avoir au Printemps & à l'Autom- 
„ ne; ta les autres moins folemnelles, & 
„ comme particulières, qui fe font par lec 
„ Letirez guanJ ils rc^oivciit Wta iiK- 
., gret. 



; parle point à 



L'EvJqae deBerite (rouvc q 
le nombre des c 
les. parce qu'il 
fe fgac deux fois le 
2v le quinzième jour par Icc Goav 
compagacz des Lettrez. 

„ Le P.leCamtediii^u'ilellil 
t, pliquer au long ce qui regsrÂ 
„ monies foicmnclles. puisque 
Il les dcfapprouveut , comme f| 
„ fuperfti'ioQ, & ayant une 3pj 
„ mal , 3 caufe Je l'affinité qu'dll 
,, les cérémonies des Bonzes i de] 
„ ne peut les pratiquer fane Ig 
„ peut-être même uns dangeij 
„ lion. j 

L'Evéque de Berîte dit fur c^ 
tion que c'eft à la Congrcgalion 
ces cérémonies ne font conJini 
par cette raifon , 6t qu'il ne fembl 
futSfe de dire que les Jefuites tet < 
vent, parce que !e P. Brancati dii^ 
le Apologétique imprimé en lûSf 
fuites d»ns la dernière Requct^ 
Trcfentée h Congrégation, cxp^ 
ne les ont défendues que par form 
fell. 

„ Le P, le Comte ajauie P;r c( 
„ Qu'il fini néanmoins obfcrver 
„ adverfiires avancent touchant 
„ monies pluileurs f^iis faux & ÎM 
„ JeiCiiinois, comme font lus foi 
„ Qu'elles font MicedcCT^^ 
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jeune, & de pureté. »- Que l'on y of- 
fre Ec brûle de Veaceaa. ; . Qu'on les f^it 
l u avec des habits parîculiers Se propres aux 
„ l'riires. +. Qu'il y a uqc ftatuë de Con- 
„ fucius à laijucllc on offre, f Qu'on prie 
,, Confudus. û. Qu'on immole des anî- 
„ maux. 7. Qu'on croit l'ame de Confii- 
(, dus piefeDCedans leCarcouche. S. Qu'il 
H y a un Prêtre ou un Sacrificateur prefent. 
L'Evëque de Berîte foutient ^uelqucs-uui 
de ces fijts comme «ritables ; & quant i 
«eux qu'il avoue edrc fiua , il prétend qu'ils 
n'ont point eité avancez par lei Midiontiai- 
tes. Le premier du jeûne précèdent, & le 
fécond de l'obbiion de l'encens , font du 
uombre de ceu« qu'il fouiient véritables i Ic 
prouve qu'ils le font par ks Livres & des Je- 
fuiics 6c des Chinois. Il avoué que le troi- 
ficme n'en pas véritable, pirceque dans les 
ccreniooies que l'on fait i l'honneur de Con- 
fucius, les Chinois n'ont point d'autres ha- 
bits ijue ceui que portent les Mandarins fc 
les Lerirezj quoi que dan; celles qu'il? font 
à l'honnRur de leurs Ancêtres défunts, ils 
ayeni des hibits particuliers, dont ils ne fe 
ièrventunc dans cette cérémonie. Surle4, 
il avoui^ que la Etarue dcConfueiuS n'eft pas 
dans tous les Temples, mais il fouiient qu'el- 
le eft dans quelques-uns, & particulièrement 
dans ic; Temples de Sans Kjio Tang , 
c'ell à dire dins ceux de iroîs Seftes, Il ci- 
te pour garants de ce fait, les Pctcs \k\ct\, 
Maràni, rr^uJr. Barto'à if.c, Smt \e ;. 
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il dit qu'il 7 a des occalion; où les Chine 
ulrelTent des prières à Coofuciiis Seaux Ai 
cêtrcs i (jn'on a une de cej prières folemnc 
les diDi le Livre Ta ming hoci licn. 
tfouë neaamoiDS qoe cei fortes de prières 
font a (Te z rares dans les obi a< ions que l'on 
hit à Confiiciui i que l'oo y promet & que 
l'OD j prédit plutôt des biens qu'on ne les 
detnaode. Il prouve la vérité du 6. fait ■ 
parce que les Pères de la Société reconnoir* 
lent eux-mêmes que l'on éprouve par le 
vin chaud H par d'autres liqueurs les loî- 
maux que l'on doit immolera qu'on lesre- 
rerc, qu'on les appelle Hy-Seng ou Scogi 
c'ell-à'dirc vifiimes, noms qu'on ne doa> 
ne point i ceux que l'on offre aaxviraDii 
mais feulemeni aux animaux que l'on &- 
criiïe au Xangty, au ciel, i la terre, ux 
crprits E(c. Il obfcrve fiir le fepiiéme ar- 
ticle que les Chinois invitant les ci'prittàiifer 
des chofes qu'on leur offre, les priant d'en- 
tendre ce qu'ils leur difent, de i'approchet 
8c de defcendrc, tîgurant cette derceace fw 
Je vin qu'ils répandent , difanC adieu loi 
erpriis qu'ils croyentremonicr, femblent »t- 
fez faire connoitre par toutes ces cholêd 
qu'ils Icscroyent prefens. Ce qui efl G vm 
pue le Père Varo rapporte qu'un ancien Mif^ 
nonnairejcfoite lui dit que caticerreurétnt 
du nombre de celles aufquellef il foifeitic- 
noncer les Chinoisquandil les bapciToïti Q 
dit fur le huitiémequ'il ell vrai que ceux qui ■ 
^ac/effiaiiâioDsdiQ&cuuuiaaùu, n'ont J 




Cîot le nom ni la qualiie de PtitmpimA 
Chinois; iria.is que lï ces cérémonies font 
bpcrQiticufM 8c pleines d'idolâtrie , ceux 
piy preddent, 6c qui en font les Miiiïftret, 

riuvenc bien être conlîderez comme défaut 
rfirec i ce que le 1'. le Comte a li bien 
xconnu luy-mJme, qu'il a appelle dans fei 
Kcmoires Ici Gouverneurs établis pir i'Em- 
ptrcur de ia Chine pour les faire, io Ftêitei 
H Jet MdHJerms Ecctefiajti^ui!. 

Le Père le Comte déclare fur les Ceremo- 
» nies particulières qu'elles fe font dans l« 
H Etle deConfucius, où font écrits lei noms 
4 des PhtInfophES de n^arque fur des Caiiou- 
H ches aitichés aux murjillei; que le Car- 
t, touche de Confuciuseltau milieu : qu'il y 
I, a tiae table ordinaire avec >leax cbandel- 
■ les & quelques Vifcs , dans lefquels oa 
, brûie des bois de fcnteur- fuivaut l'ufage 

L'EvéquedeDerJtedit qu'il falloitajoijter» 
^'on ne célèbre dans ce lieu que ie P. le 
MnacA'fpfWela faltdeCanfuàMi , aucun aâfl 
IcrLetirez, & qu'elle elt uniquement de- 
iait pour p rendre les honneurs tant fiH 
iinncli que moins folemncls a ConfuciuiBs 
n autres Philofophes: que leCartouchede 
^ufucius eftaux milieu de cette làlc aon 

Cl attaché à la muraille, mais dans un Ta- 
rnacle paré, pôle fur une Table ou Au< 
A auCi orné, & que les autres Cartouchei 
^[ auQi rangez â droit £c à giUcbc ài.» 
Iti Tabeniicles Se iar des Tables ; <^ixe \% 
//M. I •Y»,- 
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TaUe for laquelle l'ont [es luminaires , porte 
le mïme nom , & eH parée île la mênie mi- 
niere que celles des Temples des Sonzes: 
que le nombre des luminaires n'elV pas feu- 
lemeat de deux , mais de plus ou de moioi 
félon la folemniié ; Que les Val'es lont fera. 
blables à ceui qui lerïeni dans les Tempki 
des Idoles, k qu'on ne les employé point 
à d'autres ufages : Qu'on y brûle non feule- 
ment du bois mais de l'encens Se des paOi!- 
les, commeleP. leCocotel'iluyméraenf- 
porié dans fes Mémoires. Qu'on y rendlet 
mêmes honneurs aux Cartouches qu'on rend 
aux Idolea: Q^e c'en i la Congregacioa i 
juger lices cérémonies font perniifes; MÙ 
qu'il eft étonnant que le P. le Comte dife 
que les Chinois honorent fimplemeot Coa- 
fucius comme leur maître, luv qui i éciit 
„ dans Cet Mémoires, Que des aufli-toft 
„ après fa mort la Chine l'honora un '^■ial. 
Le P. le Comte dîllingue de trois Cmei 
d'honneurs que l'on rend dans la Chine ■M 
morrs: Le premier auITi-toft après la mot 
du défunt, quand on mctfoa tableauderaitt 
fil birre , k à cdti: des chandelles & deictt 
fbleites, E<que les parens Se les amis vica» 
lient avec des cierges pleurer & fc luneatc* 
dans le lieu où fofl corps clt expofs: Lefe* . 
coad, quand ils s'allemblent deux fois l'an 
dans des Taies deftineespour honorer Ici Aacc- ' 
très, oil leurs noms font daoi det Ctrtouchet> J 
7 portant de la chair, duvin, deschandekl 
les, des bois deCenicat, ^(^ilVIa'l &KUkr| 
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revrrences en ufage dtiu le pijrs : Le tToi- 
fîéroe, quand ils vont une fois on deux l'an' 
née aux Tombeaux de leurs parens qui IbnC 
fur dti moDiagaes hors de la ville. Se tju'ili 
arrachent lei herbes qui font à l'entour, en 
pleuranc, en tâifinc des génuflexions, ti le 
jetcamà terre» Gc mangeant les viandesqu'il* 
ont préparées 8c fait cuire. 11 déclare en- 
fuite que les Jefiiiies permettent aux Chre* 
tieni, ou du moins tolèrent touio cet Ce- 
temoDies, parce qu'étant ainfiespolëe;, il* 
n'j trouvent rien de contraire aux bonnet 
mtzurs ny à la pureté de la foy : Mais que 
tes Gentib U les -Idolâtres y ajoutent beau- 
coup de choies ruperllitieufes , comme de 
des papiers argentez ou dorei, dans 
ince qu'ils ont que fe changeant en 
~ , ils fervent en l'autre vie aux âmes 
iclioifir au fort un certain jour 
enfevelir leur^ morts ; d'adrciTer des 
pflerAs lOK morts ; toutes pratiques ïntroduï- 
tetparlesBoHzcs, qui ne conviennent point 
ibâoâriuedela Jcâe des Lettres. Quant 
ï ces dernières, il dit que les MiiTionnairei 
les defapprouvcnt comme Tuperllitieufet > 
Se qu'ils petmetten néanmoins aux Chinois 
convertis d'y tflilter, principaletnent quand 
ils ont fait une proteftation de foy; & qu'il 
n'f a point ^ craindre de fubverfion , fie qu'on 
ne peiit autrement éviter la haine & les que- 
téitt. 

L'Evêque de Beritc ne veut point à\ie « 
^'2 pente Jet Cérémonies qac Ves Oimov» 
I 1 ioWt 



telle? 
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font pour leurs morts, — -^ 
eirporéeipar le P.le Comte, Si 
entièrement au jugement dej 
non. Mail il ne convient pugj 
le P. le Comte n'utnbue qu'aui 
foicnt pas en ufage pirmi le* 
il prétend que l'on trouve di 
tUcUi £< dansIcursLivres Clïfl 
tiié df pratiques ruperlliiieufei ; 
que en particulier ii. ait. 11 b) 
grcgaiion i juger lï on peut t 
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nm quel on 

Le dernier poini fur lequel 1 
te s'explique, eli le Carlouclu 
înfcription King. Titn. Il 
l'Empereur de la Chine «d 
Ha aux Percf de fa Societéi 
Icription était écrite dp fa ] 
en ligne de fa bienveillance b- 
fiïtion pour leur Religion , • 
^ue tous les Miffionnaires ia 
Dominique 6c de S, Frange^ 
fait de diifîculiéde furpendredi 
fcmblables aux frontilpicei At 
U de leurs maifons, comme>i 
làufcoaduit que l'Empereur lei 
dé. 

Il ajoilte que cette iaventioi 
coup iervi pour la confervarioB 
pies: que quelques nouveauE 
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nom Tien (îgnifje le CiW cher, leg Cbinnisi 
H croyent que le fcns de cette infcriprioa 
cfl, tduTrn,!t Cifl maitîiel , que quelques Chi- 
nois athê» font profclTion d'honorer. Mait 
il préteod qu'il elt notoire que le nom Tiefi 
lignifie chesledChmois IiDitHyivanl t^veri- 
tMt, non ieulemem dans leun Livrée; niait 
eniTore dans le langage du peuple. Pour ei- 
cnfer davftnioge les Pères de fa Société , il 
remarque qu'ils ont ajouté une courtededa- 
fation par laquelle ils proteflent que par ce 
nom ili eniendeni le Seigneur & le Créateur 
du Ciel & de la TerM. Il aiTurc que pendant 
toutletempsqu'ila étéàla Chine, iJ n'a tu 
iribnne qui foupçonnâc cette Infcription 
'itrie; QjJcl'Empereurdela Chine en- 
X terme du Souveritin Empereur du 
Qu'on fe trompe quand on le fait athée: 
lûa pluGeurs dclearsadferiairesfefont 
do nom Tif ii pour ligniticr le vrai Dieo. 
avant même que l'on fe icrvît de cette ia- 
Iciiption. 

L'EiiquedcBuriierepliqueicela. i. Qu'il 
n'yaque ircspeu deMililonnairesdes Ordres 
de S. Fran^oii & de S. Dominique qui fe 
foient avifez de fe fervir de ce> Cartouches, 
& qu'îlstesonttousôtez après leMandemcnt 
de Mr. Maigrot. t. Qiie ceux qui s'en font 
fcrvis , ne les ont point mis dans les Eglifes 
furl'Auiel ou à cAté , raais hors de l'EglJfc 
dam un lieufermé de murailles qui ne donne 
pointfur lechemjn public. \. Qa'aucan&tv 
MiiEoamùccs ne ('amis fur le how\^ç\tt ^ 
I 5 ^ 
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û maifon. 4. Qu'il cft feux qu'il a'y et 
qu'un peiit nombre d'ailiées parmi Ict Chi- 
li oh , & que le P. le Comtes luy-mémeécrit 
tecontraice daas l'es Mcnioîreiaprcsplulieun 
autres Auteurs de fa Société, f. Qu'il 
a'eft pas conftant que le nom Tieô fignifie 
le Din du Ciil daiti les ■□cicni livres Chi- 
nois: (]uefi celaéroic, les Doâeurs ChÎBoii 
ne f'oppoleroiect pas lî fartemeat aux Mîf- 
fionn] ires qui leur prcchemd'adorerceDien! 
Quele P. VerbicA Jefuite n'auroit pas demaO' 
dé il'Einpereiir delà Chine, comme leP.le 
Comte l'a rapporté, dé déclarer parunEdît 
public que le Xaâgtt des Chinois éc les TleS* 
cbù des Chrétiens étoient la mime chofel 
Quele P. le Comte n'auroit pat luy-mttDS 
reconnu dansfes Mémoires, quelaTcâedet 
Lettrée était une leâc d'athées. â.Qucquoî- 

3Qele P. leComte n'ait trouvé perfonncpen- 
ant qu'il a été i la Chine , qui ait lbup;onQê 
cette infcriptioa d'Idolâtrie, il ne s'enfuit pu 
que ce foupçon ne foit tombé dans l'elprii de 
perfonne , k qu'il foit mil fondé. 7, Qu'il | 
cH difficile de croire que l'Empereur de la | 
Chine connoilTc le vrai Dieu, 4 le dcfîgne 
parce nom Titn , puifquelecelebreDoaeuf 
Chû Veâ Kuôg ou Chii hy , pour lequel ce 
Prince a une cftime toute particulière, Stdool 
ilfuitlaDoârine, étoit unathée, tcaenten- 
du ce terme dans le fcas des athées de It 
Chine, Qu'il eft d'ailleurs aiTce difficile de | 
rroLicerdeliRcligiondantuiiPtiacemii ado* 
re la Idoles dins les T«in'p\« it^\WVa»v 



iiniqi^ouTe la DoAriiie ÀiheiAi^ue de Let- 
irez , Bc qui Tccommande la Religion de» 
Chrétiens. 

Les cinq Ecrits qui fuivenl dans ce pelit 
Tobme , ne ibnr que des tradufïioos d'ex- 
traici tires des Rituels des Chinois , faites 
par l'ordre de la Congrégation du S. Office. 
L'Evcque de Beritc y rapporte les piopret 
termes ChiDois & en met enfuîte la vetRoa 
Latine. QuQiquel'ondoiïectre irei-perlua- 
dé delà fidélité de fa tnduflion , ces alléga- 
tions en l'ont encore une preuve, n'y a/ant 
pas d'apparence qu'une perfonne de fa répu- 
tation ie fût eupoféeâctreconvaiacue detal- 
fitïcatioQ par le premier venu qui f^auroitlet 
ctemens de ialangue Chinoife. 

Syntagma variamm DifTertationum rario- 
rcm quas viri doftiflimi fupetiorc lieculo 
ducubraruni , ex Mufeo Joannis Gcorgii 
Grxvii. Ultiaje^i apudGuilleliDum Van- 
dcWater. noi. C'eft-à-dire, \tiaeil Je 
giteljtiei DijferUliaHS rara , ((mfoféajurdit- 
firrai/n/els, par du Sftvaiu du dnmuftti/t, 
liriti du cubinel de M. Gteiiui. ui Vtrahl , 
thtK Guitlaumi t'aide Wtln , C jtmunent 
i Paris chez la Veuve Hortemels, luc S, 
Jscq.i.¥0l,in4-pag-7Sr 

LEs pièces qui campofent ce Recueil 
avoienc fté imprimées & mifcs au jour 
fir les foins deB Auteurs qui les&totcnXé.!:»- / 
tas mus comme elles étaient àcn«&u.^^ ^\ 
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rares (Ju'ob ne les pouvoittff 
ver, ù que la plupartdeiS^ 
«ujourd'huy ne les connoîffo: 
Grevius a cru avec raïfoo qi 
réimprimer, & en les joigni 
rcndroit un fervice conlîdcrt 
blique des lettres. EiempEdd 
lepcrdilTenii cequtarripefôi 

tion de ici joindre à de ] 
blés. 

On trouve d'abord dans et 
difTertations de Thomas Rxitu 
lalanguePunique ouCartagil 
lîirle Dieu EndtTitUicut, dont<{ 
liant trouvées fur des pierretd 
ment ion. 

Cefuten i5}8. ^u'on îffip 
bourg, oià ReineHus^toicMc 
tation qu'il Sr fur la langue 
S^avans d'Alemagne qui ?îi 
temps-U, croyoient que cett 
undiakftederArabe. Jofeph 
leru) , Erpenius , H quelque 
lloïent pas de ce feniiment ; i 
n'avoient traité ce fujei qu'ei 
opinion n'avoit pas fait beaiH 
fionfurrefpritdesautres, Kd 
lepremiet qui entreprit d'écrin 
tequeftion. Il montra que le< 
toientdefcendusdeiTyrienst 
& des auires peuplée de Pheaic 
coa{etiacai Icui Ung.ue cftaiM 




ï s i; â. 1 à * t 
ttiipie oaPhcnkieae, oaqB'iaaaaai 
^i peu Ae àiâttence evtfc d*. 
jHôni qu il en appona panms S flH^ 
es aux S^auaDs que imK le w» ifc» Ém^- 
\ les tn^ÎDs. M. Codm lyaaB ÀqBV 
Impofé foi) livre des atamn ft A t^ 
Re des Phenicietti a tdtm^ «Aâo 
Ee miticre , qn'il s'f » pis ^^aiMK 
i douce que 11 Ingoc Piai^M ai C^ 
bnoifc ne {ou h. •■«■£ 9« • ^ê^k 
Ecnicienc au Hïbmqie, «» ^k <i f • 
klque diffcrei.ce enoe «fe . ibstf 
: foTl conûdetibile. 

îLeiaciîiis dotu l* UfliavM ÉinH^ 
hc de drcouvri: re ^k C'A «cfa^ta 
|l<n>f//f»>. 11 <li: a?K> ^m» ' - ■!. 

onie <□ ECpagoc . q>* ^pséa^s 
ilî, Scçiu'afciEtnHtMriAn^B. 

un Dîej. Le B i-— <■ — :. ^^ 
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des Medes. eft plein de fables K 
l'Hiftoire fainte , Se à ce <]u'eii rapparie He- 
rodaiele plus ancien des Hîffioriens Grecs. 
Cefujetaecé traité depuit arec beaucoupdi: 
foliditépar Uirerias dansfec Annales; & Ici 
ftncïeruics Dynalliei d'Egfpie que Scalig^r 
&]e P. Fetau avoîent abandsnnees camone 
fabuleufes ou inexplicables , ont été débrouil- 
lées lïcc tant d'habileté par le SçavantMars- 
him , que ceux qui font venus après luy Se 
font contentes de le copier , oo n'ont rien 
dit de folide quand ils ont voulu le conire- 
dire, 

La quttrie'me pièce ell une Lettre dejon- 
feniuc, ou Jonfius, quienfeignoit les bclln 
lettres à Francfort. Cet Auieur explique 
dans cette Lettre l'origine des Spartrs, dont 
Ariftoie a ditdansfes Potiriques, qu'ilsnaif- 
fent avec la marqued'une lance. S. Grégoi- 
re de Naziance , te quelques autres après 
luy , ont pris mal à propos les Spartes pour 
les Spartiates. Jonfenius montre i^ue les 
Spart«s font les dcfccn dan s des Compagnons 
de Cadmos , & qu'ils tirent leur nom des 
dents du fcrpent que Cadmus avoit rcméei 
par l'ordre de Minerve. Plutirque rapporte 
que de fon temp^on voyoic encore des hom- 
ines qui portaient la marque d'une lance, 8c 
qu'on croyoît qu'ils dcfcendoient de cet an- 
ciens Spartes. 

Après cette Lettre de}anfenius> on trou- 
ve une DilTertation de Jean Vandalin Da- 
aois, iVofefleur ca ThcoVo^w Ikctt^ttew, 
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nivcrlîcé de Cof coh^e , & en fuite 
de SccIiDdc en Dsncmarc. Cette 
tion fut écrite pour ret'uier le Livre 
aucne Laiigjus , qui prelendoic que 
Seigneur J. C, e(t mon le leudy. 
n louiieni avec beaucoup d ciuJi' 
de force ropioion commune del'E- 
[ui croit que]. C. fut crucifié le Ve»- 

(Tertitioa quifuiteftdeGeorgiusEH* 

tlcEi^nus , ou pluiôt de GuQihcrus 
19 Plibchnerus Getus : Car ce premier 
1 fuppofe. 11 s'agit dans cet ouvra- 
l'explication de la prophétie du Pa- 
ijicob, quiptomeiaibaB'sJudaque 
rc ou ramhotiie fouvcrainene luylc- 
toftce, julques i cetiuelcirfcifeftou 
l'oit arrive. Toutlemonde feaitcom- 
Thealogiem SEleslDCer|jretes del'Ë. 
ont fait Je differeni Sy ftemespourei, 
cet endroit delà Generei celuydecec 
n'eApasfintdiScuIteznos plu; que 
c» autres i cepeudant on ne yeidn 
I temps â le lire ; on j trouvert 
^-paflages de l'Ecriture , & des 
itncieaa livres expliquez allez net- 

fraité qu'on t. cuve apHs celuy-cy eft 
iflianua Dauniiue Ueâeurdu Collège 
ickiu dans la Mifuie : il cft très l^a- 
; 1res bien écrit. L'Auteur l'a compo- 
r montrer qu'oit n pcTdu \»\lïc4 çm\\ 
fdcaiots Litins, Cou çniavn^^ , ^<i«. 
' 16 i-t- 
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It eo nppoite ies eiemptes lirn 
bumrs de ious les îget. 1) fiic une im> 
pAc de CCS mocs qu'on ne trouve poiai 
la Di^ioiuircs. Cet ouvrage pounoit 
^ua gMad fccoiirs â ceux ijui venlcU 
ItrdcQoaielIcseditioiu -ics Auteur» U- 
p*cuëi fur les Maaurcrits. Il; verrojenc 
kt copifte} Et les critiques i}ui ont tta'Ul- 
tpiemicrs àfiûe imprimer leilkretda 
Ins. oat lauvcnt l'ublliiué des mots dt 
^oa à la place de ceux qu'ils o'entcil* 
^pu, Eïqu'ilsoDCgilïcIcsoriginauien 
|pt les corriger. 

■Rs ie Traité deDaumiusdoni noosn- 
ide parler, on trouve dans ce volume 
^flertations d'André Risinus. quini- 
IHûi les belles Lettres à Lciplic vers l< 
p du dernier licclc. Dios la première, 
poine ce que c'ell que Majhikh , Mil- 
!■& RenciUU. Apres avoir monlréiiue 
tlgiicoarulics qui font venir le nom àt 
||U de celuy du muiî de Ma; fe font 
Mk, ilproiivequecesjeux oucettefclle 
Kclebroit par les peuples Jet colles delà 
Sac . Se qui fut àcpuii reccuë par hl 
■ Se par les Romains , tire i'oa nom U 
iHgine du Porc delà Vi ledcGait, )p> 
\^}innaàa Phenic)«a.^Miw qui lignifie 

IRDX. 

RtePclIen'éloicdans le tommcDccmiSt 
'impicjeu reprelémé fur Ici eaux , pu 
iclots & des l'efcheurs , qui fairoieal 
imn de fouvlcSe vm w lùx% vuse 
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S uns la autres dans l'eiUi & pour rc- 
lesSpeaateurs. Elle devint dans lifme 
cttacle reeJe, (]ue les MagiUrats don- 
tt aai peuples à des ;ouie murquez. Ce) 
ladei avant dégénère en dt.'bauthe , par- 
'onyfïifuii poroîlre dti l'cmmetnuësi 
npereurs Chrccicni firent àes Loix pour 
lAcndre. Ilsnefurentpisccpen.lani en- 
neiiiabolisi ilepalTerenTcnéincaiii peu- 
leptcniriofliuxi ficlc Jlfiijrcriin/'desPr^in- 
^uilecelcbroit enprelcnce de Chirle- 
ite Si des autres Rois. & le Chimci de 
tîlle prés de Plaifance fur le Po , ou les 
d'Italie fetrouToicDi stcc leurs VaJlâux, 
ctjnfcrve pcDiiani plulieurs tïccles une 
départie de ces anciennes Cou lûmes. 
» deux autres Dineruiions de Kivinui 
Itéécritespar cet Auteur, pour expliquer 
u'on doit entendre par yimiM , Sxlima, 
Kia, Malma, Liiluna Ilf e;iatnineavcc 
coup d'éruJirion .cetiuc les anciens & les 
erncs ont dit lurlc flux & le Tcllundeli 
, & il rapporte lesdi^cicns fcntimens 
sonieuioutbirii lacaufe de ce muuve- 
|t des eaux qui ):aroitiireglédaDsfesva- 

\y a encoredansce Recueil, untraiiédu 
public du peuple Romain , qui cil de 
mus FtiJericus Fnnckenllein , Pro- 
àLeipfic. L'Auteur y examine l'ori- 
'& le progrcE du Trelbr public, en quel 
il éioit placé , quels êtoteinlei Mil^&W.^ 

e' at ibia , d'où ou ù«>\\'iMïf."S- 



qui j étoit porté ; Cc à ce prapoi ïl^kfl 

Ccns&dcs autres tributs quclesRoLiiaiD(le> 
voient diins les Provinces de j'Empire, 
parle aufij des remifes qu'ils fiiroient de tetnp» 
en lempsau peuple. Il exïmiae ce que c'était 
que les Quefteurs , leur origine, leurs fon- 
dtions, 6c eufin tout ce qui a rapport a Iba 

fujet. ; 

Ce Traité ed fort bien ccm en Larin.L'AO' 
teurpirolt avoir unegrandeconnoifTînce dtf 
aniiquirez Grecques & Romaines. On trou» 
vc dans Ton livrel expliciiion de plulîeurscil<i 
droiis difficiles, des AuteurBGrecsfit LatJMil 
dont il f<iit une critique allez judicieule. l 

Critique centre U Puvtnthii , far Madame de Trk- 
gy. A Paris, chez Jean Mufier, rue S, Jac- 
ques. 1701.1. v.in .i.pag.ioî. 

La retilj SoHfers dcPEfié liePc^rinfe i6çç. M 
ij4vaiiliiTtigiilaalcmcc l'eriginedei fêii. P# 
Madame Durand. A Paris, cher Jean Mtl- 
fier, rué S, Jacquei, & Jacques Rolitii 
Place de Sorbone. 170a, 1. y, in it.fi 
i.pog. 164 1. pag. tû6. 

Le Cemie Je Caidonne , ou la Cou^liinit %iÙt' 
rieufe. Hîftone Sitilieiint , fer Madame D3- 
rai»!. A Paris, chez Pierre Ribou , prod* 
tes grands Auguflins. 1701. i.v. inU* 
pag.3iî. 



ViÀttdt Cmncipc le;l»mi 
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- •■• AParii, chez Profper Maichaml & 
Gabriel Martin , ruëS. faoïucs vu j us Ta 
Fontaine S. Severin. 170». in 11 pag. j^f. 

la Tiramle àa Ffti dtttuite: Nomvhux Cmiei 
dedie^ i MaJ^mr la D. de BiUTj^avHe par Ma- 
dame la Comtrjje de O.L. A Paris, chez li 
veuve R.Chevillon, Qiiay des AuguUins. 
i7o»,inii.pag.478. 
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Trailéde l' c^moar ie Ditu , far Elic SeiimPt- 
pcurd! VEglifeWaSonnui'Uiiecht. DtuxTt- 
muimi, a^mjicrdiim chez Fran^eû Htl- 
ma. 1701. Tom. 1. pag. J09. Toro.ll, 
pag. 4;y. 

t. TT Amour àinn eft un grand fujelde 
„ I medi'aiioD , mais il ne femUe pu 
., J— ^devoir fcre un grml fojet de con- 
„ troverG: emrc les ChrelictiJ. LeS-Jifciplw 
,, de Jefus-Chrift ne devroient pae fepsn»- 
,) gft rurlanature, lanecelTitê, lamcfure, 
„ El 1« sucres caraâeres d'un Amour t^uito 
„ l'eiTence du Chriftimifmc. C'eft le débit 
,> de U Prcfice de M. Saurin. Il 1) ouïe qu'il 
„ eft pourtint vrai que l'on dilpute fort^ 
„ meut, avec chaleur, & mermc avecaot 
„ moritérurl'Amourdivin. F.t l'on fqan que 
„ celle coQtroverleafaitbeaucoup de bruili 
„ Scamislcscfptitsdausun mouvement ei- 



^ 
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Idirpute qui interefTe loutes les Am«i 
iniennct . roule fur la qucdion , Si 
^ peut. 6c doit eftre aime d'un amour 
^lerellè, ou feulcmenid'on amour iu- 
■ffé. On ne peut pal difcon venir quecet- 
piaiiere ne foii de la dernière important 
k Aimer Dieu pour noui, Einousaimef 
Mr Dieu, font deux chofci , nonfeule- 
tat très di&rent» , mcisqui paroifient 
unctrslcment oppofées. Et il eft tr« nc- 
ffâire de faire voir comment ces deut 
sfes font une même chofe, quand l'uae 
^liibordonnc'c à l'autre, Sccomprifedani 
iatre. M. Saurin nes'arroge poinr la gloi- 
^'avoir trouvé le poioc Ûxe, & la mante- 
l'iccorder l'iuterci du Oeateur avec ce- 
lé la créature. Ce qui lui paroift hors 
nuteconteftation, ccnqueleCrcateur 
tout, Stquelacrcaturen'eftricn; Qu'il 
t aimerDieupourDieu. & ne nous ai- 
rquepourOieui qu'il ne faut pas nou» 
pour nous,& n'aimer Dieu que pour 
Voilà la grande misime ; c'ert à 
er, àl'établir, Ecàladéfendre, que 
•eildeftiné. 

y parvenir, il diftingue dans fa pre- 

ariie trois efpcces d'amour de Dieu. 

iereftunamourd'aquiercement.par 

une créature raifonnable veut que Dieu 

iqu'ilell, l'admire 8t l'approuve. Le 

' " un amour dezele, qui conlilleà 

.le!incej"êisdeDieu, Sua "(oviVÀi 

Vtgloriâc, Cet amour eft î<wi4ôî>w 



T 
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4e\a fnotifï: premièrement fur \n 
âioit; de Dieu coifideréei en cUn-on 
fecondemenc fur Ictbien^itt que nom 
rc^ùs de Dieu comme Crciieur & ci 
Rédempteur. A cet égard l'amour de i 
nn amour de reconaoiHânce. La cro 
crpccc d'Amour de Dieu , eft l'amoi 
aton ou de ilelïr, qui conlifteà voulo 
fcdet Dieu comme notre fouveriint» 
i chercher noiri: Ibuvcriine ou ploiAi 
nniquefelicitédans notre unioQ avec li 
L'Amour d'at^uiefcement ou d'ap 
tion femble fupporcr l'unour de It ta: 
de lordre: car nous tt'ellimons . nou 
prouions les peifeâiongde Dieu, qui 
que nous aimons l'ordre & la raifoi 
Sauria ne veut fjoïnt admettre cciie 
thefe, ni reconnoîdre d'autre ubjetd 
premier amour, queDieumcmci pa. 
cette raifon eft Dieu même, & que 
aimons la raifon pour la raifon, c'eil pai 
la raifoneft Dieu, Cette précifion ell iâ: 
te d'uneMetaphy Ëquebien rafitiée. 

L'amour de rcconnoilTaoce le teri 
Dieu, Se cooliftc à vouloir <|u'il foie 
en VUE dea grâces qu'il a faîtes li U cr 
Ainfî rdon M. Saurin > c'eit un ri 
amour de zelc , c'eit à dire , un amt 
Se derintercfle, Ce leroit un renver. 
prodigieux de n'aimer Dieu parce qu 
a aimez , qu'a6o qu'il continue de n 
mer, 8( de nous faire relTcniir le* el 
I ièo amour. Cciit crjecc i'».i»w« w 



#^^ même pour une vrayc reconnoiflàn- 
cc envers les hommes. 

L'amour d'uuion renferme deux thofcs; 
'premièrement l'amour de nous- m 'mes i 
Ifert-â-dire le defir d'eflre heureux ; iecoa- 
Uement le choix du bonheur dans l'union avec 
tDieu. Les Myftiquci ne douteni pas (|ue s'il 
nous ed permis de chercher noire bonheur, 
lous ne devions le chercher enDii-'u, &en 
Keufeul. Maîsils'agicdefçavoir, rd'amoui 
k Dieu n'éreinc pas tout amour de la crcatu- 
h • Bc par conlequent tout amour de hy 
befine M. Saurin dit qu'il ed aufTi certain 

Bue l'amour de Dieu n'éteint pas l'amour 
es créatures , qu'il eft indubitable , que 
^eziftence du Créateur n'exclut pu l'exlftea- 
tc dct créatures. C'eft mal raifonner que 
!e dire -. DitK tjl mfimmni dméiblt , & fait 
tmah/r pour iuy mefmt: Jonc nullt crtafuren'rjl 
imah.'e. M.Saurïnpour developer cette ma- 
icre , diltingue (rois fortes d'Amour propre : 
'amour propre naturel 8c involoniairei l'a- 
lour propre libre& volontaire qui fe lerminc 
nous-melmes; l'amour propre libre& volon- 
BTcquifctermineà Dieu. Le premier n'efl ni 
on ni mauvais moralement. Le fécond fe- 
m U. Saurin cA criminel Gc idolâtre, Le 
toiSéme eft non feulement innocent Espér- 
ais, maisaulTi juHe Se fainr. Comme nous 
le pouvons , ni ne devons celfer de naus 
nmer d'un amour naturel , necelTaire in in* 
lependftat de notre choix & de nos ^c^v'ot- 
tdaas, nom paurons Ce nous àcao'a^ tvcn 



à 



' ] o „ n » - . ] 

iirqucl'oiirefrcntenaiinaDt Dieu, qui fcm- 
bleétre un motif pour l'aimer; Se l'autre de 
la rccompenfe k des chiiimeot que Dieo 
même liou: propofe comme des motifs rii- 
fonnables. Mr Saurin répoad que te plaiâr 
eft l'effet de l'amour de Dieu, îmais ifi'i 
ne'n doit être ni le motif ni le principe i 

Sue nous devons bien délirer la récoropea* 
: , efperer le bien qui nous eft perniisi & 
craindreleschâtiniens, mais que ces mott- 
Temeus ne doivent pas être intereflez, en 
forte que cette crainte, cette efp cran ce , eu 
delîrs foient le principal motif de obcilTancs 
que nous rendons ^ Dieu \ il faut que ces &n(ï- 
ntens foient fubordonnexauifentimenifur' 
nUureli que Dieu produit eo ooui par CoK . 
EfpritScpar lavLic désintérêts de fa gloire. ' 

Cette queltion conduit naiurelIemcDC i 
une autre i fçavoir fi l'on peut faire un li- 
criGce à Dieu defon bonheur étemel, Cttt 
lefujet que M. Saurin tnite dans la féconde 
Partie. 11 réduit là delTus Ton fentimeni aux 
propofitions fuivantes. La i. Il n'eft ja- 
mais permis de renoncer à la fainteté pour I 
Dieu . Se de fe refoudrc à haïr Dieu par nn | 
principe d amour de Dieu. La t. U n'eft 
jamais pcrmii ni polTible de faire un facnfi> 
ce abfolu de 11 Béatitude > coiiGderée coro- 
œe diflinçuée de la Sainteté ; c'ell à dire 
de confentir par une détermination abfoloS 
de la volonté cjui n'eft pas une Hmple vd> j 
le'ùé , i erre étemelkment malheureux &)( I 
être criminel. Li y U a'cSi ^ ^i^màkù. ' 
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minlDieu plus que roi-merme, 

c]uoi qu'on s'aimefoi mermci ou enairoaat 

Dieu & en s'aimini l'oi-mefmc d'un amour 

égal ■. î. Eu fuhordonnint l'amour profrei 

l'araourtiivin. Et l'amour d'union i l'amour 

dcz.elei en forte quefimourduCreateurell 

le principe de i'amourraifonné & réfléchi de 

la créature. Se que la créature nci'aime uni- 

L qucmeorqucpourDicu, puce que Dieu l'ai- 

) me , E( parcequeDieuveutqu'elle l'aime. 

I M. Saurincroit lapreniieredeceshypoihefes 

, BD(riimpofiîb!e& inconcevable qu'un cercle 

. quarréi pircc i|ae Dieu e(V anéanti dansl'i. 

i déc d'uD être qui n'a point d'autre mérite, nue 

i deiendre l'homme heureux , comme l'idée 

eft détruite par celle du quarré. La 

« Et la troi lié me manière renfermées 

i féconde hypoihefe , font encore rc- 

^ ^ ï comme impies par M. Surin. La fe- 

PcSSiIe manière lui paroît moins otfenfante ts 

moine infoutcnable; mais elle ne le lati.'faït 

c queplufieurs Théologiens Or- 

l tboJoxesapprouvent, ou croyent approuver 

cette hypoihefe ; mais pour luy , il déclare 

qu'il nes'en accommodera jamais. Il n'ap- 

Srouve donc que la ttoifiemchy pothefe , dans 
quelle l'Amour de Dieu, ell ie principe de 
I l'Amour de nous-mefmes , & nous ne nous 
1 liinonEi que parce que nousaimoni DieUi 
I {(parcequeDous foinmes obliges à nous ai- 
mer comme Ici images de Dieu. 
Ontàitdcaxobjcâions pnnci'pï\es con^^c 
9 eeS/ûàcmci /'uactirecdclajoyeitto-çViÀ- , 




„ ircit pli cire Uuts , 
m'smit pas finr: . Dim oe k 

1 — a » Mi qat r^rpathefe « 
8 me Nflè yu a ui n pM Jeten 
de 6m mme ce IhwÏe' dersnt I 
pcfible h gtove de I ' 
«e par i" -—'■-•-- 
; fi je poavotf être prîH 
! ûac éCR priré delifi 
M nuiDien anadlcmaii & ne] 
» jmdi , flc que cela ferrU s U j 
}, derMretle Dieu, )'j conCnib 
B ft wËrn ent iam répugnance, a| 
s ■gràUemcnt , ic je m')' pQ 
H lootei le fonxs de aion amc i 
ïnllificoe Ctaifice k eipliqoe eti 
paj&gede S. Paul: ft fait^i bi 
fêMf mri fims ; préiendanc que i 
n'iToit enceoda parier, que de U 
corps , ou de tagiande cxcomioi 
3 n'y auroii pas eu de npport eaf 
crifice, Scccqu'iIrouloitotiKairq 
En&n M. Saorin loutîent an ■ 
doxe i Que les Demoiu & loi 
toaX oUigex à coDfennr à leurdf 
■ itmer le Dieu qui ki damne ■- 
mer parce qu'il les dimae. U< 
qu'ils ne le reronl jamais , à cttm 
malice : mais il founent qu'ils M 
d'impuiiTsnce Diiurelle ït iavio) 
youloir, qu'ils le dcvroîeni vouloir 
fedKQt ea bc le iwà\u& ^w. ^ 



fient rebdln ici ordtei fc à la volante de \ 

Dieu. 

'' La troifi^me Partie tic l'ouvrage de M. 

burin , eft une Rcfufatîon du Livre inti- 

^lé i ej^polagit de l'tmaur de Ditu , qui noiu 
■f defim ■vifiuhItmfHt tlt pojfedit Dieu foui 
lUr /t meuj de iteuvernoue ianheur dtni façon- 
\ulfaiKe & daoi fan trmui , conpolï pir un 
Fbcologicn de Pariï , & imprimé à Am- 
^l'^^ii) en lâçS. Celte Rcfuiation roule 
'es principes i^u'îl a établii dans la pre- 
ePartie, bien contrairei Jceun del Au. 
r de l'Apologie que M.Sauiin examiae 
\ déiail. 

i La dernière Partie du Traité deM.Siu- 
, contient divcrfes reflc;(ioiu lur l'aaigur 
in, appuyées fur les mêmes fundemeni. 
I y poutre même les maximes encore plu* 
Lin : Car il y foutieni que l'amour pur & 
'îatereiré, tel iju'îl l'a exp^i^ue dans la 
nicie Partie , eft neceflaîre a tous les 
les pour être en éta; de grscc Ëc de fa. 
ll'/rêptindâ(jud<]ue$ diSckiltez qu'on 
■ propofer contre Ton fylUmc. Il a- 
'i néanmoins tju'il eft trés-difficile de 
île zcle qu'on croit airoir, eft un 
l'amour dei-intercfn; que l'on a 
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^tulux. C ftt embartai. p, î?^. 
„ connoît t]ue les grands pèche: 
„ l'idotitrie , l'apalUlîe . le bhrpMi 
„ le meurtre , t'adultcre , le Iarciii> lcpiit< 
„ jure , 8tc. mettent le pécheur Jsns 
„ «tut de condamnation , & que fi ui 
„ delc étoit furpria pu li mort en fc foUil 
,, lanrd'undc ces péchez, il mourroit 
,. d'état de grâce, Scqu il n'yauroirpointd 
„ mifericcrde pour luy. Ccpendanc, ijOD 
„ te t-it ■ on ne petit pas inférer deU> f 
„ les rertus ibient abfolumenc cceintet _ 
„ anéanties dam un fidèle qui Tiiccombc 
,, une violente tentation i parce que letl 
,, bitudes ne font pas détruites par des li 
„ contraires i & qu'en cela les habici* 
„ furnaturelles ont un privilège partic^iia 
„ éttni à l'épreuve de coures les caufèt 4 
„ (truâives en vertu de l'allance EviHj 
„ lique. ,1 11 poufle la chofc encere ft 
loin . & foucicnt qu'on peut juger de 
que les fidèles l'ont au moment de leurdl 
te , par ce qu'ils ont été avant que de tM 
ber , & par ce qu'ilj font après s'ctre lé 
vez. Il ne croît pu que David dans h 
cez de fa paflion , ni S.Pierre quaadft 
renoncé ]. C. ayent perdu entierementr^ 
mour de Dieu. Il prctend mô^me qu'oop 
dire que l'habitude de foy Se de cbanti 
qui relient dans le cœur d'un rcgeocrf 
pen.'ant qu'il fuccombe i une violente tel 
ration ■ £( qu'il s'abandonne à une piflH 
aimincllc» fo»^ tstfatow^OwiL. vli ' 
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polïtion de foo cœur ; mais que ._ _ _ 
aeles qui ctoycnc fc conaoître eux-mimOi 
■e k connoiflcnt pas. 

L'Auteur décrie afTez-bien lecariâere 
fon Ouvrage dans fa Piéhcc, en àjbt _^ 
" I plus tiavaillc i iolïruite Veiftjî', ^ 

fîiïrhpr ïi* rn-nr : niTil CfnpIoVe dd 

ic drs rcaenoll 
„ Métaphysiques , Se que Ion Aylceftit 

■ AitePhilorophii^ue&daginaiiquc: 




JÊ^lfHi Curitiife' de Liiuraiinc O" /f MoréU, 
fJT M. t^hhè de Btltegijde. A Ptris , 
rue S. /actjues , chez Jean Et Michel 
GuignarJ , devant laruë du PUtre', àl'l- 
inagc S.Jean. i7o>. a. v. îa ii.pag. 

CE volume conriencjT. Letrres, quîlbac 
autant de [cpanfes à celles qu'il parole 
qu'une Dame de la Cour a adrenUes i M. 
l'Abbé de B. fur divers fujeii donce)Ie \t^At 
ie l'inAruire. La i. eit fur le bon Gaâ(. 
La t. fur l'Hiftoire, La }. fur la diflérert- 
ce dei McEurs desancienc & da modetnei. 
1a 4, cooticu ccue «^MiQiiaa ^ &v Ici fçm- 
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P ^i te» font infcricores aux hommes parle me- 
^^re de refpiit: Et la j, eft fur Us Pieccsdc 

^ M. l'Abbé de B ne veut pis que fon le- 
t^ôeur s'atende à trouvrr dans fa première 
^Lettre un traité du hon goùi de la dernière 
^ legularitei le fejour de la campagne ne \ay 
^- permettant pas d'eximiner à fond la maiîe- 
^ «■ avec te lecours des livres , H écrnaau ha- 
* K*td te ^Mi luy "vindra tn pmpe. Un goût 
i ^ exquii félon luy , eft celuy qui le règle fur 
* liraifon & nanfurrinclioitlunEcrurleiem- 
1*^ peranaent. Cette règle eft fort belle , il n'y 
^= a que l'application qui en eft difficile, puif- 
^- que M, ("Abbé de B. convient que fi nous 
voyons les objets dans le même point de 
Tcaé & dans tes mêmes attitudes , où ceux 
qui Tonc d'un goût contraire aunâtrcleieu- , 
vifagent, nous trouverio.isque leurs raifon- . 
J nemcns & leurs deciûons feroienc juftes. Il 
^ dit de plus que la différence qui fe trouve 
' dans let goiits des hommes i vient de la dif- 
' ferente manière dont leurs organes font dif- 
pofe'esî d'où il arrive que les mcmcs objets 
enciient en eux des Icnraiiors difterentcs. 
Il femWe que ce raifonnement apuj e forte- 
ment la maxi:ne commune, quidit, Qu'il 
ne faut pis difputer des goûts. Ce n'clè 
pourtant pas l'ioicniion de l'Auteur i & afin 
qu'on puiH'e difiinguer le bon goût dumau- 
TÙi, il dit que le bon goiît eft un ceriaio je 
ne fçajr quoy que l'on lent qui fait ç\a\^t , &. 
ga'oa ne fçauroît définir bien uc\i.çTOtw.j 
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leifionï: //nV/ï p«i D^flcur M.fAbbs de 
I. tlonne cnfjjte quelques regl« qu'un Hi- 
brien doit fuivre pour bien écrire ; & afin 
J|ue la Dame qu'il veut inflruire puifle lire 
P'Hiftoire avec ordre , il \ay fait un abrégé 
lelêrai du monde depuis Adam iufqu'à i'ori- 
einc de I* Monarchie Françoiie Ilajoutcquc 
^Dtie Hifloire de FraDceefttrcs belledinile 
fend , mais que soi Hiflorieni foat d'une 
Fgrande (echercne. 

I Lai. Lettre referme plufîeun (juellions. 

r JM.l'Abb<;de B.feirbie foutenir dans lapre- 

Ljniere le ^rti des anciens contre Ici moder- 

[B«. II dit avec nifon qu'on ne doit fv )u- 

Iger d'Homcre, de Sophocle, Gt d'Euripide 

I par les miuvaifes trtduâions qui lec outdé- 

I figureci quepour fentir la beauté de le^rsou- 

I Tragei, Il faut entrer dzns les mo^urt de ces 

l grands hommes , bien loin de les anujettir 

~ IX nAtrcs. Il rettiarque que les anciensont 

:rit fans ordre & fans méthode , ce qu'on 

e peut p3s dire des nouveaux i miistclon 

ly , cettccsaâitiide eltla marqued'ungc- 

ienicdio(.rc,quîs'areftantaui petites chofet 

lepeutt'éleveraux grande!. C'elt fansdoute 

our éviter ce défaut que M.l'AbbédeB. ne 

kttacfae pas (crupuleulement à la méthode, 

'ilnefrutjoufiir ce ijui lrtBntrai«t<T tequilt 

/disrturr. Au relle.iln'cft point idolâtre des 
' ilfemble même oublier (^uelnuef ois 

ï a djtpour dotinet\eYt\ii.^w,'''^'^'*- 
Ex. M. Deffieaux le loti luj ft égale Hwat» ; 



„ natsgeg lur les anciens , c'eit la| 
n rie. Ili trikotenc l'amoor d'une a 
,1 «flèz Tïtivige , & ils ignoroiratij 
» meni lous les raânemens Je cettsj 
„ terle dciicate qui cft cd u&ge |q 
„ Dîmes de l'Europe. Elles font 4 
» gricieurcs, polies i maû il leur mai 
„ peu de fierté & de modeAie i d) 
,t trop hirdies & irop iafalcDïes , eU 
„ lem trop de vin. Se ufenttrop de 
„ Cci cboics qtii piroifTeot indigérq 
„ laiflentpud'avoir un air de dèbauj 
„ donne mturaire opiaion de celteaf 
„ vcmdelafbne. 

LcE autres quelions de cette Letti 
furlesFéet, furlesSjbilles, furlei^ 
& fur 11 longue vie dci aacieas Pattij 



M. l'AUbî de B. les traite H les dec 
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ifpT^. Ellnfônicapnblesd'atteinJreJIa 
flion des Arts, des Scieoces, & mime 
Duvernemcntdcs Etats , lion leurdon- 
la même é;îucalion qu'on donne »ax 
mes. Elles Tant plus polies qu'euii te pli» 
ibles dans lifocieté civile; elles ont des 
ieres talïnuantes qui perruadeoi tout cB 
les veuleDIi ellesontpardenaileshom- 
de l'énoncer avec juÂelTe, !t de cboi> 
a («mes propres pour fiirc conceroir 
u'elles veulent dire. Les bonimci ont 
es loix > ils font )ug« ti partie; i ilsont 
lement aflujetli les femmes contre Ici 
rs de la naiare. Il fait îcy un petit cata- 
: d'Heroines , tant anciennes que mo- 
es. A'henais fille da Chilofophe Léonce 
poula Théodore le jeune , Zenobtequi 
at deux lîeges contre Aurelien, Elizabeili 
e d'Angleterre, Debbora , Judith. E- 
Arm, Luercee, Atihemife, Sipho, 
eStuart, Mirgueriiede Valoii, la Reine 
line, Viitoire Colonne, ont furpaffé les 
grands Iiommes par l'éclat de leurs ver- 
:pirieura rires qualités. 
s reflexions fur lei Pièces de Théâtre 
e fajet de la f. Lettre. M. l.'Abbé de 
intteu autrefois laroériqued'Arilluie, 
l'Horace, les ouvrages de Vida de Crc- 
I , le livre de Caftelvctro , ceux de 
trd, deduBellay, dePelIetier. deju- 
«liger, de Hdnfïu; > les Criiiquei >tec 
■ de M.ifcCornellie, &lft(i*'oci\c\«,« 
tDefpreaaxi ia Dame ne çuu'von yi% 
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partie desévenemeasconlîdcrables quicom- 
pofent leur hiftoire, fepalTe for la mer. Le» 
Rclaiions de cesévencmens foDt aidintae- 
ment érriiec par des gensiijui f^avent la Ma- 
rine, Bidamlcs [ermcjpropresdel'art. Ces 
termctibni fort peu entendus par Icreftedei 
hommes, aïnfi ceux qui s'appliquent à en don- 
ner rînielligence en compolani de bons Di- 
âionairct, rendent un ties grand ferviceau 
Public. Il en a déjà p^ru en plulîeurs Langues. 
Le didJonaire du Marinier campofé en An- 
glois par Henry Manvayrig fut imprimé à 
1 oidresiH4.enifi'>7. L'art de la Navigation 
par le Sieur GuillelCuc imprimée Paris m it. 
en lûia.USr.Deiroches donna leDaionai- 
redes termes prOfresdemarine à Paris In 8. 
en i6St Depuis ce temp'-U M. Oainan a 
donnédesdefiniiiofls des termes de mari- 
ne les dans fou Diflionaîre roathemitiqiie. 
Les Hollandais ont auHî un Diâionaireen 
leur langue nomméleZee-ratf» M. Aubins'ell 
fcrvi de la plupart de ces Diâionaires pour 
compofer celui-ci. Il dît de celuy de M. Guil- 
let, „ Qu'il n'y arien qui ne foii utile h à 
,1 propot, quînefoit lire des meilleurs Au- 
,, teurS) 6c qui ne foir en ufige parmi les 
„ bons Mariniers... Qu'il l'a tout copié, 
„ mail qu'il s'en faut beaucoup que cet 
„ ouvrage ne contienne lou^ les termes de 
„ marine. 11 diique, LeDiâionaire dcM. 
„ Desroches ell plus a'onndant en teroKS , 
» mais que fcj définitions 6t \esàeïa\'ç\TO^i% 
„ Jf manquent. Cclo) de M.OxSLÏiit* co-cii-i 



Il SiUetii au lieu que les Charpentrerl ^H 
Meule no m ment les genoux aHikfiul^- • 

&lcâVaringuesi.^^«r)S recjujmecune 
de confulion dans les livret d«t Ecri- 
l^e ccsdjftêremescomrées. Notre Au- 
a [âché de furmonter touiei ces difE- 
^;G( il efperequerononvragcrcrad'au- 
^ieux ceceu , que rouies Tes defcri' 
lt> eilout cequ'iiaiiiitodïbiiilUMiri- 
t l'Archheâure Navale des IloUandois, 
reduHvrerfe M. Nicolas Wirfen, Uourg- 
Are d'Amaerdam. Ce livre cil devenu 
clierj Efilettlinre, qu'unne letrouvc 
Dfme en Hollande. Il y enauncxcm- 
t dans la Bibliothèque Ou Roy ; Il cd 
lamand, Tout ce qui regarde IsMacine 
nciens fie des modernes, ^'clliraiiinvec 
MaflituJc & une neitecéqtii ne fevoit 
t diDS les autres ouvrage: de cecti: n>- 
S'il fc trouvoit quelqu'un quifûthabîlc 
la Marine, ScquirccùtalTtizbiecIeHol- 
ns Se le François pour en entreprendre 
Idufljon, il rendroitongrandferviceou 
ic. En attendant on pourra ic fervir de 
iâionatre , dans lequel outre lesdefcrip- 
I , on a mis des figures jrravécs qui re- 
stent non feulement iie VailTeaux en- 
, mais audi les principales pièces de ces 
ses VailTeauï feparées , les engins, les 
■a, Sctout cequifertiantàlacoodruâiDa 
Javires qu'i tout lerefte de la Marine. 
gand l'Auteur a cilé des paCagesçout ^\- 
nrujr eoanoiae ruAge H U^&n!\ïi,i»\\()'Ck 
K 7 i« 
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il a pris foin de choîfîr e 
it quelque maiinieric Na?l 



rrnfei 

ou de condiiiâion. Ce Diîïionain 
Franjois 8c Hollaodoit, on a mis d'i 
terme Frinçois i enfui-e. le Hdiand 
«près cela l'expUcitionduierme, Cet 
en François. L'Auteur promet de 
incelTamment le Diftionaire Holla^ 
François ; e'efl i. dire que dans ■— 
Diâionaire , les termes feront m 
en Hollinctois , & enluitc en Fran^ 
les explication! feront en tlollandoi 



Hier Tfa'majam cum filrctit AiHfUli^ 
laça diffi iliora. (^uSotcJ. B. DtiA 
pTcsbyieTB C- ErPToftfor. R(jri». M 
pcr v««ex«P-ri/»<i O-c. C'clt î ^ 
7iVrt dei Pfi.iumcf iiV'r dri Ntkifurn 
plus dijficilti , pds Ki. lin Hamtl Fim 
dtvafit frolfiji^iir Ko/ai A Roîico j 
trouve a Vans , citet Jeun Baptitlç 
fpififl, in 11. .701. p.g. 311. 

LE nombre deCommcntaîres&dc; 
fur les Pfeanmcs eft fi grand , gtf 
peut pas en faire le dénombrement. C 
Auteur s'<' cft propole destins particsl 
fit a fuivi des m-'thoJcî différentes, i 
que M, du Haffli,-! fe propofc dms n 
cy , coiT.roe il le déclare dans fon E(rt( 
dic»oire i Monfcigneur l'Arche 'C^ 
Itouen , ell de fiïre un Ouïiagc <\m^ 
tare de quelque [ecoau %vn. '^c«ms \ 



leur ta donner l''mu\\iBicoceatc<(V»iTcitoiit 
les EcdelialtiquM. Il a crû qu'il viendroic 
plus facilement à boui de ce Jeflein par de 
courtes Notes fur les lieux difficile;, que par 
de longsCommeQtaires, & il a affeÛé d'euro 
bref & clair dans ces Notes , afin d'attirer 
yar cette méthode les jeunes Eccl-fiaftiques 
à ces fortes d'études. Il s'cii particulière, 
roeni attaché au fens littéral , fans méprirer 
le feus fpirituel , li mêcne l'omettre quand 
il l'a crû necellaire. LesCoinmeotateuride 
rScTttare Sainte, tombent alTez orJtniire- 
TOcot dans deux cxcez opporci. Les uns 
ne lifent , ne client , 6t ne fuirent qae les 
anciens Interprètes : Les autres s'aira^'hent 
uniquement aux modernes. M. du Himel 
a éiritéces deux extrémités , en fe fervant 
des Comtnentaires des uns fit dec autres. Ce- 

Su'il promet dans cette Epttrc dcdicitoire , 
; trouve parfiitemenc bien exécuté dans le 
corps de Notes qui font au bas du Texte de 
ta Vulgate. Il j rapporte les dilfcrencrs du 
Texte Hébreu , y explique en peu de mots 
le fens des endroits difficiles qui pourroient 
arrefler un lefteur médiocrement fçavant , y 
cite les explicjtionsdes Pères Bt des nouveaux 
Interprètes, éclaircit les difficultex qui peu- 
vent venir, tant des chofes que des termes 
ou de la conftruâion; fie en un moty rend 
les Pfeaumes intelligibles à tous ccan c\u\^<^. 
venteateadreleLuia. Elles [ont èctv.c&wt& 
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Uedai^lttjkrlit TrhicifauxEvttamem eu Rtgnt 

rie LoHiile Crawl, t\it tiei ezpliiatitni hijr»- 
t'iquei , fur l'^indtmit Royale des h/crip. 
ticHiCr Mtdiiiiei. A Paris de l'iinpriaicrie 
Ro/alt. ijai, I. vol. in foi. 

CE Volume comprend ce qui ("eft pif- 
féiiepliis mémorable fous leRcgucdo 
Royjufqu^ U 6adu dernier lîecle. Il 
eft comparé d'une fuite de ii6- Medaillej, 
dont chacune reprefente d'un coIté la Telic 
duRoydins Tes dièerens ùges, & de l'autre 

Ïuelque Aâion lingulicrc de Sa MijcHé. 
baqueMcdail'e cil placée au haut de chaque 
feuille. Au dcfTousil ya une Ëiplîcaiiuuhi- 
florique&unedefcripiion delà Médaille, qui 
n'excedejamaii II page. Le tout eftenFcr- 
Imé dans une ejpecede Bordure ou Cartouche 
qui règne le long des marges. Onn'arîen ou- 
' elié de ce qui pouvoit contribuer à rendre cet 
[ Ouvrage parfait, (bit pour h Cotaçofo^o^v , 
feicpaarkCtireure, foitpoai V\ïQÇieK\Q\i. 
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L'Onvrage eft de l'Académie Royale du 
InfcriptioQs. retie Academieayani eilêfti. 
bliîcn i6â;. pourdreOerde^Monuincaiili 
gloire des hommfs illaflres du Royaume, 
l'ccUi des aâioos du koy, & la TCconnolT- 
fance pour fcs bienfâiis dftcrminercni lu 
Acideraieieat à commentrcr par travailler i 
des Médaillée à la gloire de l'a Majefte. la 
Academicleas qui ont c'e adnii dans cnie 
Compagnie pjr le Règlement du moisit 
Juillet 1701. a'y ont aucune part. Il eftoit 
achevélorsquelcRoylcmât l'honneur de Im 
y aflbcier. 

On a commencé à travailler aui Medillln 
fou) leMInilIerefic par les ordres de M, Col- 
bcrt. Onacontinue dtitempsdeM. de Lou- 
voyai Se l'Ouvrage a elle achevé par les foÎDi 
deM.dcFontchattrain, aujaurd'nuy Chia- 
celierdcFrance, par ceuï deM.de l'onichir- 
train Secrétaire d'Eflat , & par ceuï de M. 
l'Abbé Bign on fous Icorsordres. 

Cette Académie a elle d'abord irompoiVede 
cinq perfonnes , fçavoir MciT. l'Abbé de 
Bourzcis, Chapelain , Perrault , l'Abbé de 
CafTagncî. Chirpentier. Mefl". l'Abbé Ttl* 
lemant , l'Abbé GaloysScQuinauteurentlei 
placcsdeMefT. de Bourzeis , Chapelain b 
CaHagnes. M. de Louvoys reforma & a«g' 
mcBia la Compagnie. MclT. Charpentier, 
Talleraam & Qmnaut y refterent 1 M.Feli- 
bien yfutadmis. ScMcfT dclaChipcUeUef- 
", Racinei DefpreauxiiRiinirant y Furent 
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ii«9i. M.dePonichartraiai'rocuraà MefT. | 
4e Tourreil & l'Abbé Renaudoc lu places . 
vacantes de MelT.RainlTint ScQuinaut. Ccl- | 
le de M. de la Chapelle & de M . Felibicn ejui, 
moururent, fut bien-toft après remplie par ^ 
Mefl". de li Loubere & d'Acier, & en fuite 
celle de M . Kidnepar M. Pavil!«ti.C"eft pHn- 
cipalemcBtdepuisce dernier tempi > Se par 
cet derniers AcadcmiL-ien* que l'OBvrage it 
«fté mil eni'eftai qu'il eft aujourd'huy- 

Ces MelTieurs ont Imite la fimplidté & h 
noblelTe des Médailles antiques, Toii pour ce 
qutregardelei Légendes, loitpource quire* 
gardeles Types. Ilsonr éviré robfcaritf ea 
marquant précîfément les hits , au moins 
dans l'Exergue , fie en mettaot les Da- 

M. AntHbn t conduit l'édition de ce Li- 
vre. M. Coîpel le lîls a fait les defTeins inven- 
tezparl'Acadcmie. Il yen adeuxcent de fa 
main. Le Froniirpice elt aufTi de luy, à la 
rcferve du Portrait du Roy , quieltdcM. Ri- 
gaudi lesauiresTout de M. LeClerc, quien 
lauffigrivé plufieurj iuy-mefme. M- Mau- 
ger ■ graïé en acier deux cent foixante Re- 
vers, ettouteslesTcfteeduRop Lerelleeft 
de MeiT.Roetiers, Bernard & RoufTel. M. 
Berrainaf^it les defleinsde: Bordures Et de? 
Fleurons, LesTeftesdu Roy en laile-douc: 
font faites au burin parle Chevalier Edelink, 
les Re«rs foat gravez à l'eio Forte pir les Fre- 
ï^Simoneau, parleSieur Aadtïtt, tn^^V 
^^KjnapirkS.ic Picard. L«coaao\%>i>i'» 
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dillingiieront bien letrivaild» unsfcdesia- 
trei. Lcscaraâeresd'ImprimcriefontdeSig- 
pez > gravez ta foadui pai le Sîeui Gru- 

Leltrei dt Pitlè cimpei & itr^i a digimm 
ftiftini' , par tr R. P. Dom Armand Jttu 
BauthillindeK^Ki , c^hbi ï^tfftlict ^ S,t- 
fermMm du Moiui/lirt de U InppeJe I £(r«W 
ttkjèrvaacf de CiJleMX. A Paiiscbez Fnn- 

' 'çoù Muguc[> lyai. in II. p. 449. 

LEs Letrresque lu hommes écrîveDtpei- 
dantleurvie, foni leslîddes interpretei 
de leurt pcnfif» Ecde Uurs aifeâioui. Ecti* 
vaat fans préciution à des peri'onne> de con- 
fiance , S( ne croyant pas que le public ait ja- 
mais connoifTancc de ce qu'ils niJndent, ilt 
y expriment naiyement leurs reniimens& »Y 
foat connottre tels qu'ils font. CelIcideM. 
l'Abbé de la Trappe Tani très propres a confir- 
mer la haure ellioïc quel'onade Tes lumiè- 
res Ec deîa Aînteté, On y voit cet elpric de 
pieti dont il étoit pénétré j ce xek ardent 
dont il éioic polledê pour t'obfervance reffi- 
lierci ces grandes idées qu'il aroît de la Reli- 
gion i fa fcience & fa prudence pourlacoii- 
duite dcsimeti combien il éloit inftniitde* 
devoirs 9c des obligations de tous Ici etUSi 
Scia parfaiie connaillance qu'il avoit dei *o- 
yes ou fîlut. En voicjr un fécond volume. 
Quo/ que la plufpart des Lciires c^u'il con- 
tieai , iJMeot adrcgëo i te»' 
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qualité i elles fonc jtlcÎDes de maximes pro- 
[iru i lous les Chrétiens , iellei<]ue font les 
lliiraolcs. 

lui. I. „ Il n'y a qu'une feule chofe au 
„ monde qui nous doive ciufer de 11 douleur; 
Il c'cfl le pcché s & quand noire vie en eft 
Il exempte , quoi qu'il arrive i tl faut con- 
,, ierver lapaii. Pourvu que Dieu foitcon- 
„ tent , nous le devons eitre , puis que fa 
., va1i>nlé feule doit £[rclar^1cdclanâtre. 
1, L. a. Eutie tous les mojens qu'on peut 
,, employer pour s'acquitter de fcs devoirs , 
» il n'y cna point de plus efRcacc. quede 
I, regarder Dieu en touteschofesi de n'cn- 
II treprendre jamais rien làns l'avoir conlu!- 
II té, Et d'attendrebeaucoup pluide Ton fe- 
» cours , que de toutes les forces tt les puif- 
„ lances humaines, L. ;. Maxime gênera- 
„ le de n'entrer eaaucunc aSàirc, qu'il ne 
„ foitévidentquc Dieu nousyappelle. liîj. 
>i L'Abftincnce des feus coûte beaucoup 
„ moins que celle de l'cfprît. L. f. Il faut 
„ commencer par haïr Ce mêprifer le mon- 
„ de , il on veut faire autant de cas de l'é- 
„ ternitéi qu'elle le mérite ; car il cli cti- 
,, laiu qu'à proportion que le monde dimiuuë 
„ dans notre cctur, l'éternité y augmente, 
„ & qu'elle prend ie. lempljt tous les vuidei 
„ & les places qu'il y laific. Ihid. Les hom- 
„ mes n"ont tien que de creux & de faux, 
„ Btonnepeut mieuitlci figurer que comme 
„ ccïcoocaviieidesrochcti, klow.\Vfori.4e^ 
, roi' SidetpuQlcii quoi (^a'c\k&ti.'ï1ctiK. 
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S. L. 4d, „ Le témoigiuge de na- 
onfciencc , doii feire noire repos Se 
; conrotaiion. £.48. Si on n'a ua 
tout pin icu lier de Te teoir dan^ t> 

I de Dieu, il n'y a point d'éga rem ent 
10 ne puiflc tomber ; & rinclinatioa 
nous avons au mil eft lî fone ^ & 
:nte, qu'il n'y > point de barrière qui 
itc quand Dieu ne s'en mi\t poiat- 
70. Le monde eft un grand Livre qui 
nccHâmmentouvert; Stousleshom- 
:. de quelque qualiié qu'ils foient, 
it qu'i le lire pour y trouver de grau- 
leçons. L. iiu. Quiconque le confia 
r avec aneniion , & le met dam ion 
tahlejour, c'eit-à-dire, quii'exarome 
a les véritables règles , tie manque 
«d'y trouver avec abondance tout ce 

eft necclTaire pour l'elï^icer de Ton 
ir , & lempécher de ï'y laiflcr fur- 
ndre. 

Ici quelques avis qui s'adrcfTent aux E- 
•■ £.10. niieffh à na B'vtqur pfrftiuU 
r in bien jh'U voulait étabhr dAni fim Dîo- 

II Vous r^avez mieun que moi, que 
lariârre auquel Ditu marque les <ru- 
) qui font de lui , ell l'oppolition des 
urnes, & vous eftes preciiement dans 
as auquel il nous a dit par labouchede 
iFils, que ceux qui rouffrent perfecu- 
a, font heureux, puis tjuec'eft çomlv 
>iredefonRom . Ï£po\HV'«i\>\\îittBM«, 

I confèrvation de fivcntè, «V^« ■««««• 
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ni eftomac ni bouche pour let former . 
c'ell-î-itire , qu'ils paroilTent toutcequ'ili 
ne font point, 8c que le meilleur fitiepfus 
habile eftcelui qui joue mieuc roRpcnon- 
tiage. £.11. Il n'eft utile de nous fauve- 
nirqucnoutfominejinireribles.qu'autaac 
que cela nous approche de Dieu & aoui 
oblige de recounr à fa bonté. £.16. Les 
accidens que les gens du monde appellent 
des dirgraces, n'en font point en effet. • 
Dans la vérité ce ne font point des coupi 
demilheur; maisdetdelTeins & des con- 
duitag de la mifericorde de Dieu , qui fe 
{eit d'évencmen: imprévus , pour tirer 
ceux qu'il couvre d'une proteâion patlicn- 
Kere, du milieu de la Cour, comme du 
milieudu naufrage. I. 10. La dif;retian 
quand elle ctt exempte de tout relâche- 
ment , 8t de toure condefecndance chir- 
nelle , eft une vertu plus grande que la 
pénitence. 1.17. A quoi peafent lu hom- 
mes,- tout cchape danscemondeavecnne 
rapidité prodigieufe s nous fommes prfti 
de perdre dnns loue les inllans , ce que 
nous y aimons davantage : cependanton 
traite l'éternité comme le temps { It le 
temps par un renverfement déplonblej 
tient dans nos coeurs la pbce que l'étemî- 
ic toute feule j devroit occuper, t,. io. 
Le parti qui ell le plus Tclon Dieu . eftWe 
foudrît Ifs miux aofquels on ne peutip- 
fonetàt remède- \lïiiiM«w.^t où il n'y 
■ demieoxi fàtet^M ^-* ^*-" 



r 



DI> SÇATANS, k}!| ] 

le repos. L. ^6. » Le témoignage de no- 
I, tre .oardence ■ doit faire notre repos Se 
„ notre confolation. L. 48. Si od o'a un 
„ foin tout pariLculier de fe tenir dans U 
t, main de Dieu, itn'y a point d'éga rem en C 
„ où on Be puilie tomber ; & l'indînatioD 
„ que nous avons au mal cft fi forte S< lï 
,j violente, qu'il n'y a point de barrière qui 
,, l'arrête quand Dieu ne t'en méte point. 
„ X. 70. Le monde cil un grand Livre qui 
(1 eftincelTammentouvert,- & tousieshom- 
» mes, de quelque qua>ité qu'ils foient, 
,, n'ont qii'i le lire pour y trouver de grsn- 
,1 des leqoQs. L. 110. Quiconque le conli. 
■• dere arec attention , fit le met dans fon 
„ «ritablejour, c'eil-à-dire, quil'cxaminc 
I, fclon les véritables règles , ne manque 
„ point d'y trouver avec abondance tout ee 
„ qui eft ncceffaire pour l'effiîcer de fott 
,, cccur , Se I cmpèclier de s'y laifler lur- 

Voici quelques avis qui s'adreïïcnt au« E- 
véqaes. L. 10. lulrepe à m Eviqnt perfentlé 
à caufe du bien fn'il vtulait établir dans fin Die- 
etfi. ,, Vous r^avez mieux que moi, que 
,, le carsâïre auquel Dieu marque les oru- 
„ vres qui font de lui , eft roppolîtion des 
t. hommes, U voue ejtes precii'ement dans 
H le cas auquel il nous a dit par la bouche de 
„ Ion Fils, que ceux qui rouffrent perfecu- 
M tion. font heureux, puis que c'eft çowtt^ 
,1 ■ gloire de fon nom , & pour V cXifeWSctfttwt. 
B BtU con&rvation de U vciitc > c^^^ ^otm 
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t. ■uiorité tSï voire pcrroane cH attaqnéci 
» Le moyen, Monfrigneur, que l'on puif- 
,, Te (ans d'eïtremes contradîâioDï éciblir 
» les maximes veritabi» dans un paftqDÎ 
ij les ignore depuis fï long-temps, & deli* 
„ bufer des gcnsprévenusdesmauvaifesnp' 
,, nions <]ue de mecliant Direâcurs leur oj 
„ donnée , accoutumez i vivre dans le I 
„ bertinage îc dans l'crrEur ? L'ciifer d 
„ <]uitte paslï airénient une pro^equ'iliien 
,, comme alTurcc i prétendre détruire fol 
„ Royaume , & vaincre le fort armé de 
„ l'Ecriture fani combat , c'ell Ce tromper. 
„ Vous avez dii conûderer votre Diocelè 
Il comme une terre abandonnée ; Diea 
„ vous a chaiû pour la cultiver , pour 
>, vailleravec toute l'applii-'ation & le roia 
I, d'un Ouvrier laborieux Et vigihoi , K 
>, pour la rendre fertile. Vous y avez elÛ 
H envojé , lanquam ovis in medîo lupanm. 
„ Vous peut-il arriver quelque choie qui 
„ vous furprcnne , Se à quoi tous n'a) h 
„ dû vousatiendre? Les hommes s'élèvent 
„ contre vous, i ce que l'on me mande) 
„ on vous contredit avec iofoleiicei on bit 
„ toutes fortes d'eflbrts pour ruiner ce (]ne 
„ vous éditiez. Ceux qui c'cTroient fe joia- 
„ dre à vous , & entrer dans tous voi def- 
„ Tckis, font ceux -1j mimes, en qui voui 
„ rencontrez plus de rfliilancc. C'cimoB 
„ que 1rs Apoftrcs, dont vous cflct le Suc- 
„ cefleur, ont efté traiteij ils n'ont Itw 
n ¥4 àAM Iciu cb£m\ti . c^% ^«k^aûwik 



1, tions. aufquelles tout ce qui vous arrî- 
» vera deplusfâcheux, n'ann tien de com> 
' » pirable : Vous afpirez à leur couronne ■ 

■ •• il e& juftcquc vous efluiyez une parriedc 
'■a, leurs iravauï. Peufea , Monleigneur, 

Il perincnez-mo)r de vous [e dire , que la 
i> première Se la plus ifnportanic dîi'poilrioii 
» que Dieu demande de ceux qui (icnnent 
1,1 dans fou Eglife, lerangqu'il vousy adon- 
,. ne, cft la fermeté ... . Enfin, î! faut que 
» la vigueur d'ut) véritable Falteur prenne 

- „ comme de nouvelles forces dam la ma- 
I » ligajcé de ceux qui s'oppofent à l'avania- 

- >i ge Se à 11 fureté de Ton Troupeau. L, 
I » If. Heprefentez-vous ■ Monieigneur, 
k» que Dieu retrace en quelque manière dans 
{ ,■ votre vie , celle des Evalues des prc< 

■ .. iniers temps; que cet état dans fon orî- 
,. ginc , eft un état <3e faiiffrances & de 

- .1 croii i Et que celles dont il luy plaît de 
» vous charger , vous feront enlin d'autant 
>, plus utiles, qu'elles font plus de luy , Se 
1, que fans doute par vous-même, vous ne 
,. vous les feriez jamais choiiies, L. 17. 

•il Qyel MEinpIe d'un Evéque qui joint la 
1. follicitudc de 1'B.pifcopat , avec l'iuftcrité 

„ de la vie folitaire Quelle confola- 

„ tion au moment de la mort , d'avoir pîî 
„ mettie enfemble deiix cliofcs aulTi dif- 
1, fcrentes & eloigni:es , que la vigilance 
,. d'an Pafleur , & la penircnce d'un So- 
.> Utalre. 
Uj" « a pMcius qui rcgiidîTvi. \a. Via 



Monallique. Itti. 7. „ Lm Moines d(r<- 
» glez font incapables de donner un 
,. avis.... C'ett un grand malheur d 
Il dans une obfcrvance relîchée. L. 8. U 
„ lieu de la profelTion d'une Religieule rf 
» fon tombeau , & elle n'en doic foriir. 
,1 que pour paroitre au jugement de «■ 
ti lut, par l'ordre 6c par la providence d* 
(, quel elle y eftenoagée. 1.1;. Rienr'" 
,, plus ordinaire aux perfonnes i^uifont 
» gagées pir des vo:ux , que k deCi ^ 

I, changer de lieu ou d'obrervance 

I, On ne manque point de fe tormcr iltl 
„ motifs & des confidcraiions plaufibiu. 
„ iK d'attribuer à un mouvement du SûK 
„ Efprit , & à une providence particuli«tCi 
,, ce qui a'ed qu'un pur effet de l'immorti' 
„ fication 6t de l'inftabilité du cteur.... 
„ Il n'y a rien qu'on doiwe plus diflicile- 
1, ment écouter... Dieudonnefipeudcbe- 
„ nediâion à ces fortes de mouvemenst & 
,, il eft a rare qu'on rencontre dans une 
„ nouvelle obfcrvance plus de repos 8( de 
„ confolation qu'on n'en avoii pas dans U 
„ prettiiere, qu'on ne fi,~auroit trop Tedclitt 
,, de foi-mêcne , ni fe tenir trop en pc' 
„ de contre les premières penfées. L. 10. 
„ La Religion cA toute dans refprit , fe 
,, quoique les reglemens Ec let pratiqua 
„ e»terieure(foicnt necefiaires, t 
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,. delaRdigion. La pcrfeâton Sclaperfè- 
„ vrnnce des Religieux dans le bien , dé- 
„ penjenc unjquemeatdela confiance qu'ils 
„ ont CD leur Supciieur. L. 44. Le No*)- 
„ ciacn'eitapropremcQiparler. qu'unexcr- 
n cice d'aâions ùintes pour reprimer les 
„ cupijitez, pour adujeitir lei palTioai, Ec 
t, pour régler les mceurs. L. j. Je coaûde- 
^, rc la liberté qu'on donne aux Religicufei 
„ de foitir de leurs maifons > tbua prcteite 
„ d'infirmitei St de maladies , comme un 

■ • grand abus.... L'air qu'elles relpircnt 
_,, dans le monde , leur fait fouTeni perdre 
„ cnunmonienc.cequ'ellesairoiem pûac- 
„ quérir de vertu £[ de religion pendant plu- 
„ lieurs annôes dans I3 rcgularilé du CloU 

i„ tre. Les lldigieufesquiquiitent leursMo- 
„ nafteres , pour aller ailleurs chercher dci 
„ remèdes, témoignent qu'elles aiment leur 

;„ Jânté plus queleur falut. X.69. Lemoia- 

■ „ drc entretien des Religieux avec les geni 
„ dudehoTs, cft louJQU's accompagne d'ua 
„ extrême danger. L. 7S. La pauvreté des 
„ Religieux elt li peu connue, quoiqu'elle 
„ faOe l'efTence de leur vie, & on la conC- 
„ dere Ci peu félon l'étendue qu'elle doit 
„ avoir , qu'il ne faut pas s'étonner 11 le 
„ nombre des vrais Moiaes cft lî petit. X. 
„ Si. LeReligieuxauquelleSuperieurdon-' 
„ ne let cbofes necelTaires pour l'un entre* 
„ lico. ne peut en con&ience, 6cfàn5vio^ 
„ 1er le voeu & la pronieffe qu'i\ a îiwc \ 

, Diea ife vivre diai h pauvieù, tucoivi.^ 



ni peu d'argent par aucune 
30, Depuis (juc je foi» Reli- 
liprefenté aucun dcnoiF're- 
X Ordres lie h Prétrife, Dieu 
, yant envoyé an fort grind nombre^ 
, pcrfoonss qui cnacoicnt àé'jitecca \i " 
., raftere. Il refoud lians la Lettre 
Cix dilKcultcz qu'un Religieux luy a 
propoféeï. ,> i- Si un Supérieur n^ 
„ l'mterieur de fes Religieux . & qu'il o'S 
„ ni la volonté , ni les iumicrcs neeeil» 
,. rcs pour les conduire, ils peuvent ehi 
"1, cher dans une conduite ctrangere 
"» qu'ils ne f^auroient trouver dans celle 
~i, leur Supérieur. Si on croit qu'il en 1 
Il cofde la perniiiTîon, on peut Ii luyi 
,, mander i iïnon on doits'en pailer. t.l 
„ Supérieur voulant engager un Religi< ^ 
',, dans un employ , dans lequel ce R<|i 
"jf ^'ciix voit fa damnation alTijréet il n'' 
|„ point obli^ d'obéir, j. Un Religi' 
''«qui peut le fauvcr dsns un Mooiftere 
'-.. ne doit point pafTer dans un autre , f 
,1 cette raifon qu'il y autoir plus de Facilï 
,1 à'f faire fon làluf. 4. On ne peutp-_ 
„ fe chîrgec de Mclfes de fondation au pli 
j, judice des Meffes établies dans l'Oni 
■ i, f. Un Religieux doit dire fon fentioii 
* li iiir le fujet qu'on propofe pour un 1 
■'■',( ntfice, & ne pas j'en rapporter iu;uge 
'■„ ment du Supérieur. 6. Un Ret^euxi 
i> doit lire cjiic des livrcî <jui peuvent 
, rendre melWsi» îs. ^\m« ^w. « %l VùA 
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^tMixëuïËqui ne vont qu'à contenter fa cu- 
pidité , ou luy donner des connoifTaoces qoî 
„ ne luy font point miles. 

Dans la Lettre ùj. il eonfeillc à un Pr*- 
tre cbargê de la coniluîie des anies 8c enga- 
ge dans de grands dêreglemens, ^uoi qa'- 
inconnus au monde, dont il avoit une ap- 
probaiiongrnerile, de quitter fon bcncËcc, i 
de fe retirer dms quelque quanicr éloignedc 
Paris , de s'f appliquer à ta IcÛure de l'E- 
criture Tiintc £c det Livres de pieté. Ilditde 
rOpera dans la Lettre lof. Qu'il n'y a pai I 
d'apparence que le Pape l'ait permis comme 
on l'a dit , & que Dieu ne permettra point I 

Ïi'unechofe fi manvaife Toit fouteuuêd'unc , 
grandcautoritéi mais que []uaniJ cela Te- 
roit. elle ne le changeroit pas dénature. 

, Dans la Lettre 4. A s'etcufe de venir 1 
Parispour les atFaîres de l'étroite obrcrvaace I 
par deui raifoos bien <jd>iiantcs. » Il T a, 
>, dit-il, un de nos frères, qui depuis deun 
1. mois eft aux poiics de la nioit : bien | 
.. que Dieu iuy ait donné toutes lesdifpo- 1 
91 filions que je luy paurrois foubaitet dans 
„ cet état . l'inflant de la mort eft affû- 
n rement celuy des plus grandes tenia- 
,1 lions > & je vous avoue que pour le 
„ quitter dans cette extrémité là , il fau- 
,, droit me faire une violence que j'aurois 
,, peineà fupporter, Dieu qui meï'acoa- | 
Il né. Ce qui l'a mis dans nosmaini , veut, 1 
H ce me. ièmble , que je U temeue iwa ' 
» les néants, & à^moins que à"civww*ï>« 
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„ tes derniers fouptr; , kâelaj frimcrl 
Il yrat , je ne croirois pis pouvoir rendi 
» à Diea le compic iju'il m'en demiDdc 
11 rVoili la première nifoa tonte pleine 
), chariréi & vokj lafeconiie qui pan d 
Il htid d'boiniiité. [Ma faacê qui a'eS | 
„ ntaiaienam fi v^ourcule qu'elle a <M 
t, m'empêche de pouvoir ftire ; pied lejii 
,t lïtei&leE roIliritaiionsqoiferoieDtDcv-d 
t, ùiret. D'ufer d'une manière O'allcr f(a 
n commode , celi ne coavîeodroit point 
(lia fîmpliciié démon étal, EcilnYspoi' 
(I d'apparence, que j'approuvafTe par ma 
H exemple, ceque j'ay ronjourseflimécon 
(, dannable dans les personnes de ma pro 
it felTioa. Quand un Religieux nepeutpln 
Il aller par le motide feîoo cette paurnn 
■I qui lof eft fi efTeniielle, Dieu nereat éa 
(1 fur aune chofe. lïnon qu'il demeureen-' 
„ fermé dans Ton Cloîcrei qu'il y pin'el4ni>i 
„ ceffa qu'il f pleure Tes péchez, é^qa^if 
„ artenJc la mort. 

On *oîl par tout dans ces Lettres cetteAi- 
tiUmîté de génie, & cette facilité â s'ciprî^ 
iner noblement i qnî étoîcni lî nititrtlln }. 
rAatenr. 

l>tfcTifti«>i C Vfige du PUniffhne , muytBl- 
meit mh m ptgtniue fa U Fevrt , hgttàmr 
fout Ici inpmmenj <it Malhimatique , fn k 
^u»f de tfJvrlm dn PaUii , aux dtn 
ÇSbei- A Patiï , dcVliûçûmwvtdtU Vni- 
nLambïn. 
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"1 E Pljnifpbere eft compofé deplufieurs 
-'piccei fepaiées les unes des aulrcs , & 
" le rcuiiiflint fuivant leurs diffcrens u&. 
. Le Planifpherc où fane reprefenteci les 
Etoiles fixes. I« PUncieE , & queli^ues-uni 
les principaux cercles de la Sphère, eftcom- 
Kilé de deux cartons arrondis qui louroeai 
'un dans l'autre par un centre commun i 8c 
llemouveroentquieflde cuivre, ell pofé de 
rtellemaaierc, qu'il ne paroirt rien par le def- 
Ifuj. Ainfi l'on voit lihremeni les Etoiles juf- 
|ues au centre qui reprefente le l'oie tioie^ 
lu monde, Se duquel il fort une foye LecaT- 
I ton de defTus , où font les Etoiles , eft percé 
I de pluiîeurslrous autour de t'ËcIiptiijue, pour 
\j pofer les Planètes félon leur longitude&la- 
I litude i & for le bord de ce carton font mar- ! 

I quelles î6o degrea qui fervent à conter les 
I ifccnlîonE droites , du Soleil , des Etoile* , 
Se dei flaneces. Le carton de deflbus, quieA 
leplusgranil, afurfunboid inteneur les 14. 1 

I heures en deux fois douze , £c chaque heu- 
re cil dirifée en 60. minutes. Surlebordex- , 
terieUTfontdivifez lcs}6o. degrez, qui fer- I 
Kemàpiendrelahautcurdesaftics. LesEioi- f 
.ks y font marquéi-s fuivant leurs difterenies 
grandeurs. Onaobmisquelquesuncs deiplus 
■ pciîiet Etoiles , qui auroicnt pfi apporter de 
'k confufionaux ligures, parcequ'ilcfl faci- 
I le de les r mettre quand on voudra. L'on n'A 
pfnnt ini< d hotifon , parce que h t.ïb\e d«& 
AhaiaatUits Si des azimuts qui e& fi!v.cW 
La ^^ 
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de 11 corne , fert d'horifon 
Latable des longitudes 8 
tiite pour pofer les Planeies i 
dans leur vrây lieu , ïc pour ; ! 
des Comètes Et des autres P 1 
l'on aura obfervez au ciel. Elli 
y pofer les Etoiles quel'on aob 
ter la cocfufioo. Elle cli aufl 
deux cartons tournans l'un dan 
une foye comme lePUnifphn 
latable <ies longitudes , par i 
fphere, ne demanderoit rase 
nante : mais ce qui l'a fait ' 
elle pour la faire fervir eliem 
fphcrc, Btqtiel'onpîits'cxerc 
lus ce i]ue Tonne voudrait p: 
l'autre lie peur de le gâter. I 
qui pa/Te par le centre , & tp 
ça. degrci de deux en deuij 
ire juf^u'à la ligne Eijuiiioffi) 
cer tous les horilbns oblique*; 
re. Cette mSme ligne de 1' 
centre , eft divifec en comï 
tigne Equiaoaiale. Elle fert 1 
clinaifons du Soleil . des Ettâfi 
tes ^ui font fur le Planifpherc : 
me a les y pofer, quand on 1 
i;ar les afcenfions droites , &p 

La table des Aïimuts & dei 
eft tracée fur unecorne mince 
te, pour une élévation de l'oie 
marque les mjiCoQs-, Vc çteid 
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d horifoD oblique, Scle^o. Asimut 
leridicn. Cctic table eftd'une grande 
nodiié àcaufede la iranlparencc. On 
'cis, &:iouC(l'uncoup, lahauieur 
[ des Ëioilesgui ioai fur l'horifon. 
ifioaiL-iiblcs difierenies faites lur 
depuis4a.jurqu'à6û,degrezii'é- 
Dn de Pôle, pïrlefqucllcsoii peut faire 
mes ope rat ions que l'on fait avec celle 
ae; miis avecunpeu plusdepeine. 
Plaiiifp'icre a cela île fingulier , que 
>gu'il Dcloit que de canon & de pluJîeuri 
lèpaiécEksunes des autres, ilcftmon- 
manière û ingcnieufuEï avec tant de 
que l'on y peut piaiiquer (oui Tes ufa- 
Iques a dix minu[ei i qui cil prcfque 
e tju*on pourroit efpercr d'un inllru- 
àc parc-ille grandeur qui feroit fût ea 
I3 dernière exadlilude. 

■du Mamle de Dejiirles. Nouiitllt Edi- 

Mixqusirt UTCitdtalcs, Foi le P. Da- 
^tfiiiu. A Pain , chez Nicolas Pepic, 
Jacq, 1701. vol.ia ii.p.f}û. 

première Edition de cet Ouvrage, qui 
BDimcnçaàpiroitreil ya dixaiK, coa- 
e Pirtics. Cellc-cy en renferme 
—^-imedeplus. C'eftdc celle là dont 
irleronsi les outres l'ontaflez connues 
Extraits qu'en ont fait divers ^our- 
Çetie cinquième Panic n'cft^a^^iwi- 
L 5 -iiV. 
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vdlc en tout j elle contient ua traité fur i'i. 
mcdesBefies letiuel adéji cfté imprimé dau 
un Volume fepjre. L'Autcar l'a jointe icj 
comme une fuite aaturcUedel'ouvrage.Ccui 
quiontlû h premiereEdicion du LivredooC 
il s'agit . ou les lournaux (]ui eu ont parlé, 
fjaveai que la Relation du Voyage fait as 
Monde de Defcartcs > commence par uK 
occafioa favoraUe (]ue le hazard prefentai 
l'Auteur de faire ce voyage commodément». 
que dans toute la fuite de l'hilloire , feloi 
que les iaciden; y engagent , il y ei[KifcI( 
plurparC dc5 principaux point) de la Philglâ- 
phie de M. Delcanes, qu'ilenciamiDepbh 
lieuis en chemin f.iifant, ijii'iltichcd entt- 
futer unegrande partie, & que parb diver- 
Cté dcE incidcni > par des points particulier* 
de l'hilloire du C^rtefianiline , & par da 
converfatio^it ingenieulês, il trouve moyen 
d'égayer un fujct de toy afle£ melaacboli- 

La cinquième Partie , qui elt celle dont 
nous allons donner l'Extrait, cft une Lettre 
écrite i l'Auteur par un Peripatcticien , & ' 
une Réponfe de l'Auteur à ce Peripaiciicieo. 
Le Peripateiiciin commence d'abord pardes 
T«Hexioni fur le fentiment de M. Defcarteii 
toDchanc l'ame des ISeftes. 
n'y a rien de plus feduifant que 1< 
lions que fait le P. fardies dans fi 
ititiiulé, De l'Ame des Ëeâu) 
Fere y met le Caitelianiloie d 
force, (f qu'il ta fic^o^c ^-oSoja;* 




EiLcâeuri , que non feukmeot i! n'ell 
i[ beroiti d'ame pour iiurcbcr , pour hai- 
pour manger , pour fe plaindre , maû 
irepour pailcf; Stpour parler aulTi long- 
ïs , dit le Peripaieiîcien , qu'un Avocat 

le plut lon^ plaidoyer. 11 ajoute que 
ivre a Éjit palier foa Auteur parmi les Pe- 
eiidens pour un prévaricateur, quieAoit 
elkn dans l'ame. Le Péri pat et ici en avoue 
les corpj det animaux !( les DâtTCifont 
macbinesi que Icsniouvemeot ducccur 
j fsng dépendent des relTorts de cette 
hiaei que les mouvement mêmes qoe 

nommons volontaires , comme tout 

de nos jambes, de nos pied(, de no(' 
I! 2(c. dependeat aulli de la dirpofitîoa 
letie Riichine, puis qu'une humeur qui-, 
ta jectée fur un mufcle , une feute ob-r 
ïioQ fufiii pou; produire la paralyGe :, 

il foutient en mefuie temps qu'en rai- 
antrurceque nous connoillons en nous- 
ïiei, & fur ce quenous connoiflbnsdc» 
:s, on ne peut pasraifonnabicmentpen* 
{d'elles foiem de putes machines. Ilde- 
m cette propolîtion générale par plu- 
g particulières. La première propo- 
I eft, qu'il ne fejpaflerien en nous qui 
; nous ^iie penïer que les mouve- 
les Betics (]ui répondent à noi mou- 
s volontaires , fe faHeat par la fcule 
fition de U mattûne. La féconde pto- 
(on ell, quenous avoni au conttùtcen 

'cqaoy aouscoava nctepûliiùveiuc^Xi 
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Afin h fin i 8c «icote eft-cn en paSaut. 
A lettre du Perjpateikiencll: cepcndamtou- 
( entière fur ce fojet, VooJ ne ferez pis 
jehc , luy dit le f ère Daniel , ijue je vous 
tSe part de quelques retlexioDS que j'a^ fai- 
re fur lesouïrages deM. Deftaries Premie- 
ERientt dît-il. il s'en faut hien que laMc- 
Iphylîquc , coinprife pritiiripakniem dans 
h Meditatiuns, & dans les autres opufculcs 
p'il acompol'ez pour les défendre, foitun 
!hef-d"oeuvre: c'ell félon ino/ , pou'fuit-il. 
eplus méchaot & le plus inutile de fes ou- 
Tages. li a voulu trop rafinerfurlaminicre 
lecfaercber lavcriié; carcequ'il ditd'aboid 
jo'il faut douter de tout, ne veuf rien dire 
Uifbnd, finun que pour reildîrdans la re< 
diercbedeJaTerité.ilfaut redonner de gnrde 
les préjugez. Les ledeurs qui vctroni icy 
l^excmple qu'apporte le Père Daniel pour 
sauver que M. Defcartes a voulu irop nR. 
BCr fur la manière de trouver la veiîié. ac- 
Èuf;ront.peut-el(ie le Perc Daniel d'avoir 
youluaDlS un peu raâner luy-même, Car 
enfin I puifque a vertîr qu'il faut d'abord diiu- 
ter de tout, ne veut en effet dire autre cho- 
fe, lelonlefensmêmedeM. Dcfcarces, fi- 
Bon qu'il faut fe donner de garde des préju- 
geai il fembleqielerafinementde M. Dcf- 
canes n'eft pas bien grand. Le P. Daniel 
ajoute que les principales demanftraiionide 
■M. Defcartesfurl'exilleneede Dieu , n'ont 
rien de folidc i que l'expolitioii i\\i'\\ ^iu i.>\ 
aijâere de riiachiiiâk , saiion a iw.t'CMft 
L 7 \-4 



leiique. Il vcui que les 
pcm lesmj'ftcresdelifoj 
penetrables que fuient ces 
me. pour bonne Philofopl 
explique. 

^ L'rturcur eft fa:igoé de 
ntr foQ livre par le chagr 
point dans cette cinquién 
des quatre autres. Il (e de 
lancholique contre l'upink 
les machines. Je fuis, dit 
fur ce fujeii h |ct Cartefii 
nir l^defl'us!eurdi>£trinc n 
fe, ni comme une hypothe 
K, ni comme viaifemblibl. 
finir fa lettre, il dit à fon 
Mire part d'une démonft; 
qui détoncertc abrolumeni 
Philo ;ophique du monde ■ 



^^ <. ! s Sç A » A « .. IJf I 

^^^**«, Bc d'attribuer à cetéquilibre Tacaure ' 
q'^ç ^c qu il: ne fc confondent poÎDt. Lcsmou- 
pï^^«os violens, pourftiii-ii. queledourbii- 
^■^^^SiJeDefcartes gnt autour de Jeurcenire, 
^^^^^uj pir cDorequenC leur font l'aire effort 
■i 2^«r s-eloigrter dt ce centre , ne f=rveni-ils 
pt '^^^ ' faciliter lepalTagedcs uns dans les au- 
K '^^^' Defcartcs , a)oute-t-il , fe mocque éc 
m S^"^ '^ monde, Se en particulier de toui les 
I ^ bilofophes, quand il leur fait imigin:r ces 
fc. , *'P* liquides, i'appuyani &ferou?eajnilM 
^ ifnscotit'eles autres, comme descorpsàref- 
F^iarcqueleurveriuélaftiquetieadroit bandez, 
' ^ tout prefts 3 s'eltndre des que qaelqu'un 
'i'cux commcnceroit le moins du monJe à 
^eder. J'ofe appcller cecy une déraonftration, 
<Jît le Père Daniel, Scuoedémonlliaiioncvi- 
^eate.fenlîbk.fatileàconceruir,^ fondée fur 
xnilleexperiencesi Bije maintiens qu'on ne 
^eul pas donner U mcHadre couleur & la 
«noindreprobabiiiié au contra rciEt cependant 
\a con&quence immédiate ta naturelle de cciie 
tiêmonftraiioo, clt encore un coup lerenver- 
&nic:oc<leiou(cliMachiaeCar(eGenne.Voilà 
«JoDcIes tourbillons des Carieliens mis en de- 
route par le PcreDani:l. C'eft aux Phyricicn» , 
à voir fî la raifon Et l'eipecience font avec luy , 
tieccMicert.Carenlînilfeiiibieqiiclel'ereDa- > 
iaîeIcoinbattcic]rl'unE< l'autre !'remierem.-nt 
ilfautconïeairavectouslesf^avans Aftrono- . 
Knes.quelamiûete descieuveftiluidc. Que . 
-AeSoleil, Venus, Mars, luçUci . Î)l 'àa.V'K- • 
;«iri. louToent iiir leurs ptoçtcï uwtu -, ca 
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InfimSioiu ftiT UContiiinte, fkndcei/urUfiniHt- 
ttraldt {Eciituu Saiiae , CT liriei île U Do- 
Ûrint dci SS. Pna. divifiti n deux Liwti. 
AParis, chezliVmvcde Dsuid Horthc- 
tncls. i/oi.iaii. pig. }7S. 

'Auteur de cet Ouvrage dit dios ft Pté- 
fice, yn'iV aerù ntpauveir mieux enyhyer 
ftn Umfs four [on /«lut O" peur celuj dt (et Le- 
'Haai, jMf detemhatot ptr dci aimts di^/inu le 
llfifmpeBchant tuChemme, <T liflus tnr^-mé 
it»i /j NtfHre huniAM, C'tfl la loneupifitnu . 
hmmlle. yiee. dît il . Iris aiiivaftllemtm tt- 
vndu iaiiiltmntdi& irei-feriicieiixjaiu ftief- 
iu. L'OavngecAàmCèendeiixLivKs: Le 
Vemier cflifej eaiifei O" rtmeitideUli'CtnÛRcn- 
f i Et le leconil contient lennolfi <T les mayens 
■'-garder Ueoràmenct. OntrouveradansruQ& 
iiii l'autre «joantité de confîderations & re- 
tkions morales, tirées de l'Ecriture Sainte 
!t desSS. Peresdc l'E^Iifc. particulièrement 
ieS. Chryfoftome & de S, Aoguftin, L'Au- 
eur araiibn d'avoiierjw'iî s'^ptui atiachi k 
l/eluliliya'À lé beimtédudifcBUTi : Car en etfVt, 
-- rtiiceftpeu chîtié. Il cft perfuade ijut le 
w qui prifert fon {»kt i ftn eUifir . CT cui 
bercbe pliu le fruit que Itj peuri , hjin'fauraboi 
r#. Cepeadinti! cil ceriiinquelepubliciuy 
troîx beaucoup plus obligé s'il avoit fali um 
IloîK des plus excelleniei & des plus belles 
«nfôei for laveitu delà Coaiinervcc, ï*.-\ii 
veùtexpriaiécsd'aaz maiùeicao\3\t&.icV\-- 




fis SnadaT^mat DoâcvDcipcmce ftr h 
cMrâooe, ifUKOittfQBTéfaièiidacWM' 
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vire Etelt/lap^ut par M. Fienry Prèire ," 
ytiié Ja Lac-Dieu . Soui-Pttctpttur d» 
\oy dEffagne , àt ManfciffitHr U Dut it 
}oifrra£iif & dt Manjâgneut leDucdtBtt' 
y. Tome huitième. Depuii tait j^ço. juf^ua 
i tan 6t8. A Paris , ch« Pierre An- 
*oaja Se ChulcsClouiicr 170t. îa4.pag> 

'Hiftoirc EccleiUftique uni>erfelle , 
cA une drs plus miles leâures qu'un 
^ Chrétien puifTe faire : il y ipprend 
LctigioD ] ce (]u'il doit croire & ce qu'il 
pratiquer : il y trouve la Doctrine qu'A 
tenir, les Loin qu'il doit fuitre . Se l« 
nples qu'il doit imiier. Ily voitl'Egljfe 
aét par la main de Dieu , foiitenuél 
s tous Icfilieclespiriaproleâion j com- 
lë ioutilement par les perrecutions Gcçac 
lerefies , Si qui 3 confcrvé ps,T Ufic W^- 
ta & par aae £u:cei&oa ao&iawuom^ 



^^B n'ont pas alTez d'étude pour 

^B lUx originaux & aui Auteurs 

^H ctits en Utiii. On a vu parc 

^^M msnccraentdu fiecle paffé («' 

^^B Traduction Françoife de 1 H 

^^B fiafiique de Buoniut. M. Go 

^H de Grâce & de Vence , eni 

^^1' d'ccrire en Fian^oU l'Hiftoii 

^H de l'EgUre. Cet Ouvrage ec 

^^m aitudc & avec politeHe , me 

^H ceu du Public , 6c ett cncc 

^H lué de bien des geni qui oi 

^^1 du difceraement. Jean le S 

^M de l'Eglife P. K. àc la Fert 

^^H depuis donné une, dont d ha 

^H fait cas. M, 1c Prefidem C 

^^H en François Eulebe , Socriti 

^^M Theoilaret, Eva^te, qui (o" 

^B rUiftoire Ecclefiiftique Uo 

^^^B nos joms on voti pucitte 

^^^ EccUfulliques en François i 
^■^^^KdcTillemonti Si:.l'auliede I 
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quedans les moderDcs, ce qui concerne les 
perfonnes & leifiitiquidoivententrer dan) 
l'HiiloireEcdelîaditiuCiaredigëcesRecueîls 
fous divers Titres, Et leia rangczen ordre fant 
changer lesterniesi enibrre que fa narration 
n'eflqu'un tilTu des Pallàge; d» Auteurs ou 
des Monumcni.qu'iUrraduirsenl-'niiqois.en 
marquant exaflement à la margejufqu'à la pa- 
ge du lÎTrc d'où ils font tirez. Il a'y a de luy 
dans le corj^s del'Ouvrsgc que quelques refle- 
xions courtes , foit pour concilier des chofes 
qui piroifTem contraires , foit pour inArui- 
lek pour edilier le Icâeur. Mais il s'elt 
donne plut de liberté dans fes Notes , où il 
a écUircî plulîmrs difficultés d'Hifloire & 
de Chronologie. Il s'clt fait une efpccc de 
rclïzion de ne rien omettre de tout ce qui 
avoir elle rapporté , £( de ne pan'er fous fi- 
lence aucun fiir ni aucune circonllince dont 
il avoii pu avoir quelque connoilianc.-. Et 
quand il a trouvé tjuelque point fur lequel 
les Hillorïcns 8c les Critiques u'éioient pas 
d'accord, ou qui méritoic d'ilreappu;é flc 
ifclairci , il s'elï fjit une loy de rapporter 
les raifonsBcde citer les partages fur lefqoelï 

■ î! appoyoit fon femiment. L'Hifloire deM. 

- l'Abbé Fleury eft écrite avec plus de !ib:ttc. 
Quoi qu'il employé auiintquil luy cii polTi- 
fale lei termes des Originaux traduits enno« 
tre kngue , il écrit d'un flile fuïvi , Ec ijui 
ne fait qu'une narration continue. Il s'ar- 
lêtc uniquement aux faits nriuciçaûx fc tw» 
tuDs } il omet ceux qu'il ju^e "viwïCiwà feo. 



reflétions, m»iî er 

I« Diflèrtaiions , & 

"q«. U Dc s'eafon 

ft'onj de Chronologi 

tcrrompu qireiquefoi 

CBlierement dans let 

quelquej extraits des 

chantladcariiie, lad 

Il Y a infera en abregt 

les Canons des Concil 

tvrs. CeftfurcePlan 

Volumes in 4. de l'Hi 

qu'il a déjà donnez au 

&c'eftccluy fur lequel 

pnre. Il commence i |* 

«78. UVic&ie, Lei 

I KtabliOement de l'Egl 

S.Auguftin.leeomm, 

^metifme. l'Hiftoire du 
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e qu'il avoït promis dans la Préface de Ton 

Hiitoire qui fc iroave dans le troiiiéme To- 

, en faifant Toîr ^ue la Religion I. hre- 

ne ell purement i'Uuvrigc de Dlcn. 

r le prouver, il fait de belles Réflexions 

la manière dont l'Eelife s'ell élablie ca 

^Q de temps dans tout l'Empire Romain, 

1 reniement fans aucun fccouri humain , 

U malgré toute la rclîltance des hotn< 

Si fur la conAance des Martyrs, fur la 

Lcgularitc des Moines , fur la Tainteté des 

Evctiues U des Clercs, fur leur (agetl'e riant 

': gourernemeni de l'Eglife , fur l'utilité 

:s Conciles Provinciaux , fur l'Ordre & 

s fonâions des Clercs, furl'OŒcefolcm- 

lel ■ fur la rigueur de la Pénitence publi- 

tneral fur dinerspoinHdeDif. 

il aulTi voir que la doârine Je 

, Trinitc , fur l'Incarnaiion . 

T la Grâce , fur les Sacremens a toujours 

Me la même. Il traite etiRa de la mciho- 

c d'étudier & d'enfeigner parmi les l.lire- 

Ltiens, delà Science & de l'Eloquercc des 

"""'^s, 8c recommande l'étude de l'Anii- 



. ^lianî Sophîdc varia HiRoriaad MSS. 

Codices nunc primiini recognita & cafti- i 

< K3ta. Cum vcrlîone JuQi Vulteji , fed i 

innumeris in locis ad Grxcum auâoris | 

contcïtum emendata Bi perpetuo coni- } 

mentario , Jacnbi Perizonii. Kcce^^t | 
tadiaes & p/urcs Se fupCTioiiV^u Vo'R^ 
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locupletiores. Lugduni in Baiivis. i' 
C'eft-i-dirc , Jf-jloire divrrfi d'Elin , 
yem ÇT emigée /«r >ti Manufctiu. ^ 
U iv/rfiiin Latine âi Viitiejui Mujji <tfi, 
M un Commentarre étyitcquei Ferixonim 
LeiJe. i?oi. Grec- Lat. inS. 4. vo!,] 



ON connoît frais Ouvrages difFereus,^ 
portent lous trois le nom d'ËlienJ 
T*3/jli« , l-Hilitite divirfe . & rHi[iMi 
animëkx Gefner , Sixtus Accrîu; , K 
nius . Hofrmn , VotTios , & plufïcun i 
très fgiTans preiendent que le même El 
eft l'aoteor de louf ces livres, M. Perii 
nius prétend au contraire qu'ils ne fbnipa 
du même Auteur . & qu'il fjut nectttti 
ment reconnoitre deux Eliens toridi£bt( 
l'un de l'autre. i 

Le premier eOoit Grec de nation. CI 
luy qui a compon; le Livre intitulé . I 
TaS'qucs. 11 vivoit du temps de i'Etaf 
rcnr Adrien . vers lan i .7. Je J C. OH 
me il parole pir la Préface de Ton Oum 
ofi il pirle» ce Prince. 

Le fécond , 4111 eft l'Auteur de l'H^ 
iiscrfe, fit de FHiltoiTeJfsanimaux, eftoilC 
tayen Romiin néà Prenelle. Il vîvoitAI 
L'Empire d'Alexandre Sevcre > vers l'an lU 
de J. C. fk par confisquent plus de ccVM 
aprcsle premier; ce qui fe peut conda»* 
i'Hiftoircdcfcvie c rite pir Philoilrate; 
CetAatettî, opoï ope*.ii«u«*,>< ' 
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UeniencaïUchéàrêcudedeUliague Grec- 
qu'il la parloir & récrivoit plus polîmenc 
les Grecs mîmes. D'un grand nom* 
te de Uvresqu'ilavoitcomporez, iln'eocft 
•nu jufqucsâ nous quefHifloirtJci unirnaux 
: FHilloirtàivnfi, Ce dernier Ouvragefuc 
ré de U poufliere des Biblioibcqu» pirCa- 
lillutPerurcus, Etimpriniéj KomecnGrec 
ilemeat l'an if+f. Jullus Vukcjuil'iyant 
.duit en Laiin , fit imprimer fa verlîon , 
_rOporin, cri 1^43. Jean HcToldoï lâ 
fignit au tciieGrcc6(la bt imprimer â Baf- 
^ par Henri Pierre en ifj-j-, L'annéeTui- 
inte Gefncr &t imprimer ce livre avec le re- 
B des Ou»rages d'Elien à ZuriLh. 11 6c 
BcIqucEchaDgemensà la verdoa de Vuhejui. 
MD de Tornes t'imprima à Lion en petit 
olume en ifS?. Se en \6<o. & mit à la 
barge des correflions 8c des eonjeâurei 
ous le nom d'If. Cifaubon ; maïs ce ne font 
|ue le* petites notes deGeftier, Sur ccîder- 
lieres éditions Jean Libert en fil une autre 
^ Paris en 161B, & }icques Stoerius il Ge- 
leve en itîjo. Enfuite on a veu parottre 
n 1*47. & en i6i5i. les deu» éditio.iîde 
chefferuf. Cet habile homiie fans le fe- 
:ou« d'aucun manufi-rit, & n'ayant qu^une 
intelligence fort médiocre de la langue Grec- 
(jne > ne laifla pas de rétablir Se d'ejipUquer 
\io irei-grand nombre d'endroits diffidiesde 
cet Ouv.'Bge , par la grande connoifTance 
qu'il avoir des Auteurs anciens. Apréttou.- 
tes ces édjtioot, il en 3 paru une \ %a,'&^>n 



en i6â8. avec quelque; conjeâufes deTin. 
le Fcvre. Le texte Grec de cette ëditioa eft 
fort peu corteâ, k laverfion Latine cftcel- 
le de ScheiFerus , fins aucun chisRement. 
CepeiiHaot. M. IcFeurefevaniedinslaPrt- 
face d'avoir reveu & coirigé le Texte tm 
beaucoup d'exaâitude. ËaSa joach. Knb- 
nius en iâ8f. a donné une nouvelle i' 
ditioQ de cet Ouvrage avec les Notes Po- 
numes de Echefferus & les tiennes ■ & cet- 
te édition ell, la meilleure qu'on ait *ne 
jufqu'à prcTent. 11 ne laiflë pas cêpciulaot 
à'<f avoir encore un tre^grand nomlxe^ 
fautes. 

Après toutes ces éditions M. PcrizonJDir 
cru tendre fetvice au PubKc de tuy doniui 
cellc-cy , afce laquelle on pourra fc paiTer it 
«utps les autres. Il a conféré le teJiteGreC 
éf là première édition de Rome fur laquclls 
kï autres ont, eflé faites , avec deux Ml- 
nufcrics fort differens l'un de l'aultc- 
Il a coafulté les Scavaus de Frasce k 
d'Italie , qui luy ont fourni les difîëcentct 
tenons tirées des Manufcrîis de la Bibliotl»' 
que du Roy , de celle de Florence & decct 
le de Milan. Avec tous ces fecours il ■ 
corrigé en une infinité d'endroits le lextt 
Grec iàDSrien accorder iiesconjeâurei, £• 
r)on quand la con&ruâion , la ïiiite dn tllf- 
cours ou les autres circonfiances les oqifrA* 
dues certaines. Il s'eflfervide la vcrfiMife 
Vultejusqui av oit cité fort alceréci mùittVk 
telicmenc retouchée çoui kieodre t ' " 
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i l'original , qu'elle neparolc plui la même. 
Il » ajouté des fcboliesou noces ctitiquei pour 
^reenteadrelacondruâiondudifcoursi il 
bu a mis d'autres plus étendues tiréet des an- 
^«is Auteurs , pour édahciT t'HîAoH 

r, & les autres matières difficiles : enfin 
n'a rien oegligé de ce qui peur fervir à 
^drc cet Ouvrage parfait i utile aux plus 
Ks&vanï aufTibien qu'à ceux qui commen- 
bent. 

On trouve à la fin du Li»re deux Tablei 
fort amples , l'une des matières contenuÈa 
ilanscecOuvrage, h l'autre de lous les mots 
Sont s'eft fervi Elieu , non pas feuis com- 
kne on les voit dans les tables des Auteurs 
udns commentez à l'ufage de Monfeigacur 
fe^ Dauphin i mais avec lei mots qui les 
Kiivent I afin d'en faire voir la conllru- 
Ëkîon; cejqui eft d'uue bien plus grande uti> 
Kté. 

Ktuvtau Traité dt ta Pluralflé âei Mcndet. Pat 
ft» M, Hugheit! , (y -devant di Ct^eaicmie 
Hfiya/e des Sdeacis. Traduit du Latin tn 
Rniifoii pur M, D. A Paris, chez Jean 
Moreau. tué S. Jacques. 170L. vol. in la. 
p. Ï77- 

GEuxqui voudront fçavoir s'il jr aplulleurs 
Mondes , peuvent lire le livre qu'a fait 
fur ce fujn M. de Foniendle. La multi- 
pUÈho des Mondes s'y trouve expliquée avec 
toute la fo]idiré^HepeuventfoatiliWT\eiW"j- 
' " "" fe.'^vett.x I 



Ocontctrifi 1 la iviarmc. Ja iviunq 
cbiteâure ; fi l'on y faû Ja g«err^ 
a beibin d'babiti , Ëcplulieursautreai 
de cette importance, qa'il ell pcMU 
m» d'ignorer i ceux-là, <ii(je, peu 
U nouveau Traité de ta riiiraliiê à 
àci, compofé en L&tin parM.ljge 
traduit en François par un M. DuiQ 
naire Je la Mufîque du Roy. 1|| | 
toutescudilHculcez décidées. LeT|; 
a rois à la telle de fi Verfion mue 
f^aviate & bien écrire , dans hiju 
lerc avec beaucoup d'efprit l'Ouvn 
a traduit, & en eïpûfe avec bcu 
BetteiP tout le fond. 

Quelques Auteiirs le ibnt diveiti 
ter des Fable; ingenicufes toucbiij 
plei de U Lune, danslerquelles îtj| 
le) plus de vray-fcmblance que S 
de Luciea. Le livre dgnt il s'agï^ 




avaDtqued'entrer en matière, M.Hughenf 
l'itiachc à prouver le fyfiimc iJe Copernic 
fit le mouTcmcni des ckux. Siippofcr<]uel» 
terre ell fixe, !t dunn«r ainli un moure^ 
■meni regulierà toucestes Planètes autour de 
h terre, c'cftadntetircunerapidite de mou- 
vement qui paroi timpolfible. D'ailleurs com- 
■tneni expliquer d'où vient que l'Etoile Polai- 
>tc lïiuee à l'extrémité de la queue de la pe- 
"tite Ourfe , laquelle du temps d'Iparquc , c'eft 
'àdife, i[ j i liio. ans, eHoii éloignée dtt 
'Pôle de 11. d. 14. m. n'en «H aujourd'hui 
■éloignée tfae de 1. d. 1. in. Pourquoi dam 
rqucK^uet Qeclcs elle en fera disante de 4f. 
aegrez, Gcpourquoyeniîn dans 15-000. ans, 
elle reviendra à la racRie diftanceoù elleeli 
'<^ prefcntt commet», dis-je, expliquercet- 
lt difficulté > fani fuppofer que le ciel too^ 
bnt autour de la terre , fait fon tour fur 

SIcU d'un lie ; ce qui parole abfurde. Au 
ea que dans le {jRcme de Copernic, rien 
a'eft plus aifé à comprendre. Toute l'Ecole 
iJePyi^ore, au rapport d'AriOote, a fou- 
tleaii le mouTCmeat de la terre autour du 
kSoleil. Architncde enfergne ce fcniimentà 
MrillaTqne, Philolaus, Heraclidei, Nicetas, 
kLcncippe, Platon fur la fia de fa vie, EcNu- 
Ima Pompilius ont tenu le même fyllême. 
^Ge dernier, commeremarque notre Tradu- 
n Rotonde leTeitt- . 



■ 6eur, 6t n 
IpledeVefta, 



ifin, dit l'iutarqui 
e milieu deoeTcraple" 
: centre du monde. 






le fer 
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arantiges au delTus des autre» Planètes. Il 
cft en cela plus modelleijiicDaïid Fubriiius. 
^ui avance hardiment, comme dirent Acgo- 
:lus Eic Vitalis, que non feuleroent il y kdani 
lia lune iei habîtani, mais qu'il y en a vcu. 
M. Hughens prend de U occariuit de s'éten- 
dre fur l'excellence de l'homme, fur Ton a- 
drefle à conliruire des msiroas , à caviger 
&c. fur i'u[3ge<)u'il doit fiire defes piifions, 
& fur plufieurs autres articles que notre tra- 
ducteur dans fi Preftec, rcprefenteavecun 
four quin'eftpas dcfavantagtuit a l'Ouvrage. 
M.Hughensnefe contenta pas de donner 
aux liabitans des Planètes une railbn com- 
me à nous ; il veut encore que leur corps foit 
ftmblable au n6tre, £c qu'ils ayent Jes mC- 
jnes fens ; il ne croit pas même tju'ilpuilTe 
j avnir plus de cinq fem. Ace fujet il rejet- 
te ùit un lieu de Rhethortque , où il s'arre- 
Jte un peu. Il admire la prudence des pied) 
ÇDui marcher, lacomporuion de l'ail pour 
voir , les veines & les artères pour la circu- 
lation du fang. Entin les proportions £i les ufa- 
gesdetoutcslespatiies, M. Hughcnsgardeicy 
uaa louable équitéàl'égard des Planètes, il ne 
lesavantage point plusIesunesquelesRutres, 
& il ne fait pas comme les Pytagoriciens , qui 
prévenus en faveur de la Lune, lui ont don- 
né des animaux plus beaux Se plus grands que 
ceux d'icybas, Se qui accordent même à cet 
animaux le privilège de n'eJlre point fu;ets aux- 
fuperflultezqueles alimcns çioduvCcnt dvA 
VmûuAiiu. iiparoUimlivtBlAmun^va^^'^ 



Nevetabcrg toocbant h. naïve da SnU, 
anapoCe par M . George Cfarîftai>ble En- 
man. dmi l«qnel I'Autnn'<:«i)t)iû leifl*- 
Hient lie M . Hugbenf lar U cotiformîn: q« 
ce Philo fophc fuppol'e eocre Irfhsiteutuiiti 
aStfs & cmtdeU tcn-e. M. Einircait prc- 
icnd <pi'il elt de U gnadeorde Oica, ti- 
roir mis daai la Laae des bomma wi 
<li&m£ df DOBS , k 6 àiSereos (jo'ih n'ijot 
Uicuo rapport avec noos. Ce^'îl yik;^'^ 
remaicjiuble . c'cItqaeM.Eimmirt C^cr 
h precilcmfnc î Je le CcniDeiu, dk il , lia 
CT^ÙnJre deroetrotapcr. 

M. Hugfaeof aptes avoir pit'é dfl cotfi, 
revieac i l'ei'pnt. U dk que dansln PUoe» 
OD cultive les Scimceij il donne ea mCnt 
tcmp; l'art de les cultiver parmi aoas , k 
profite coujoars des occalïons de s'étendre- 
Il eipofecoinnieac leshommei fefontper- 
feâionnez dans les Am. L'uiilité del'&cn- 
tureeâ icy npportéc au long- Les meCurea > 
ha poids, tet babillcmeai , le commerce 
la fodeté. IcscoDverfations, tou) cesaTSD- 
tigesrootdêcrttsaveceioquence, poarmoa- 
trer <jD'tl a'j apas d'apparence que l'A vien 
de la Nature , ait votilii priver de cbofes fi 
necenâlrei les Iiabiraas des T'ianetea. Oef 
Sciences En gênerai, M.Hughens prendoC' 
«afionde parler des &;ience» en particulier, 
ïeainmcnce pafl'\rehirefture. Pourcjuof, 
"" ~ les habitani des Planètes ne lecon- 
nt-iU pas auHi bien que noua dm 
"ideoaan.lî" 
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îem-ils pas desPalaia, d« Tours, des 
ides auÂi fumpiucufcE tjueles nôtres? 
ique enfuitelesrcgles Ceaics<ie\iGea- 
:: Se labc&inque les h^bitinsdciPla- 
ont de ia cultiver, lia navigcnt toffl- 
)us, 8tpeut-e{lre ODt-ilt comme noua 
ition de la boufToie, Pour h icience 
atheiniiifjucs&eeliedc l'Allrooomie, 
les peuvent ignorer i car ces connoir- 
I appartienneot à la Géométrie , qui 
:ft iï necelTaire dans la Navigation. Il 
mflï qu'ils tyeat le plaiGr de chanteri' 
accafioa de celte conjcâure, ils s'e~ 
iir tel agreuiens de ta Mulïquc i il par- 
accords , des conlbnanccs , des in- 
ei, des tons I Je la variation de la voix, 
tous les iallrunieiiB differens qui peu- 
brmet un Concert harinomeux. Il no 
iat ù dans les Planètes on joué deso- 
mais la choie parle de fot. U ter mi- 
I premier livre en rappellant tout ce 
trouve fur la terre ■ ïï condud que 
eacn Se les arti , que les richcflê^ £c 
itnaux Ce doivent trou vvr dsns le; au- 
ianetes, puisque ces Planètes nelbnt 
pire condltiouquela terre, 
lecoad Livre explique la manière dont 
litans des Planètes regardent les huhi' 
: la terre. On j voit les Edifiés liir 
; Planète , ta les Tatellii» ou les Lune» 




^ff^ si h leâara ie ce Knc , «■ 

iBitfns. pw ^«a « fTi ca J fi H 
fc w am ce T ^ ''^ J^,P. ^°!?^ 
i ftcftat, MC^MM ce vo^ag^ fan 
Me . ce •elcraapfeK h fcÏM defl 
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: Sicy, qui avoit joint à des reatimens de 
plus h3.ute pieté une connoifTance eia- 
c de la pureié Ec de b ddicateTe de na- 
: langue t s'eit donné tout entier i cetni- 
it , Ë a. achevé la Traduâion Frin^oife 
! la Bible entiers fur le texte de la Vul- 
te. Il en a paru qaelques volume* de fon 
raot, nvecdelongueseirplicatioos furcha- 
le chapitre, (]ui contiennent leTcntCpiri- 
el 8c littéral . très-propres à inltruire Gel 
lifier les Hdeles. Après fa mort arrifée 
4-, Janvier 1684. M. du Foiié a ronti- 
lé de donner au public la TerTion de la 
bî« de feu M. de Sacy , & a fuiri Ton efprit 
tis les Explications qu'il a compofcei fur 
t livres dont M. de Sacy n'avoit lait que la 
■rfion. La morideM.duFofTén'emjrfchc 
lint que ce grand Ouvrage ne s'achève, 
sici l'Apoealypre, 8c il ne rcfte plus que 
lEpttresdeS.Paul îc les Epîtres Canoni- 
les à donner. 

L'Apocalypfe de S. Jean eft le livre de 
îcriture Sainte , le plusobfeur & le plus my- 
iricux. llf adcux ininieresdereipliquer, 
mmeil eft remarqué dans la Préface de cet- 
Traduâion ; l'uncgeneraleSt „Tropo1o- 
eique, qui confifte J confiderer dans 1m Vf, 
tioniceqai regarde les tnceurs , Se l'op. 
pofition qui ie 'rnuve entre les bnns & 
îesméchans , l'Emp'ro de J.C. 8c ce- 
luy du diable, dcui citez différentes, 
ccilc de Babylone tu ceUe dt \eïM^ï\tTa.-, 
L'*atrcmetaode plus )uteia.\c 9^ ^'^«n.v- 



gy» «tt nu diiu r,p( 

aoDcorc plus d^ d.&rc, 

^~ ^ plufpart dts a 

J=ii» Commentateur 

«•«l'Apocal^pfcde 

" « ciei derniers ci 

' ' "pliqueot dts p 

^if'fs ac d« Gentil» co 
"^- Cedx oui fuiïc 
"Raccord ni U I, 




! l'âTM commun dei Protefljns dam Tcx- 
îcaiton det'Apocal/pfc , cruii (juc lapre- 
ierc eft ridolâtrie mcme. L< fcre PoITi' 
!« Jcfuite l'appliqucaux LlixEmpcrciirsquî 
it perfecuté I Ëglirel M, de Mcaui qui i 
iblié en :6Sp. une verjïon £c uneexpljca- 
de l'Apocalypfc, eftime tjue conc prc- 
c Tifiofl reprcfente Diodetien & (es 
olleguej. L'Auieur de l'Oavrxge fur l'A- 
ocalypfc , imprimé depuis peu par l'ordre 
e M. de Qourgct t Uuuve le dénouement 
e ceiic Pro{'hctic en la perfoune de Julîea 
ApoAit. Uy a encorcbknd'auircf varieiez 
ntre ces Auteurs. Oo a (uivi dant l'cjipli- 
iiion dont auus parlons , celle de M de 
Icaux. On oepré:cndpa>neaninoi<nqu'eU 
r foit la feule «raye ; & on croî; qu'il fuffit 
u'elle paroilTe vraîfcmblable i farce que ce 
■ittt efi un liiymlhtdemyjliTii, dantUsmtiU 
w> CcmmtHimits ne ftittnl f^jfti qHt pauriU 
omis ctijelliitei. On y a joinc des fent fpi- 
ituelt & moraux au, Tens qu'on croît littéral. 
.3 verfion eft lidele & pure: Les noies font 
ciites d'une manière ample & iniciliglLle à 
du: le monde. 

.'Ufitr' ^11 t^lholnhet , tait imiyrrfels ^utfat' 
tifùhas , far le Sr. fiiun , infeniempour lu 
iafituaieiii de Maihemalique , fit le ^Uây Je 
l'Herliiff an Settil dot. A Paris , chea 
Liarent tl'Houry £c Jean Boudot. 170». 
t, vol. in ia<pag- a-fi. avec dcsti^iu-. 



à 
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imprimez en expliquent fculcmcnc 
ues ufages, & renvoyent pourUcon- 
ionàd'amreslivTcs, quiparleurancieii- 
oai deveaus fort rares. 

de U Chémbit Jet CmfHl . dt fel Offit^ 
■I Cr ài maHertsént elle comoli. A Pa- 
, chez Jacques Mord auGranil Ccfar» 
^enry Charpentier, au boii Charpentier. 
01. iu S. pag. ifp. 

ît Ouvrage dont on dit queM . LeulTrof 
|uift eDé long-temps Officier de U 
nbreedl'auteur.patredansl'erpritdetoui 
quiont quelque cannoillànce des comp- 
dumerite deftu M, LeoSroj , pourun 
\tae ruppofé ; te quoi qu'il lôit dedié- 
rs. de la Chambre des Comptes , il 
>oint eu leur agrément. Cependant il a 
utilité , en ce qu'il contient Ici noms , 
u'il paHe de* fondions de tous les 
cieri de ta Chambre , dans l'eDiC 
Ile fe trouïc à prefenr. A l'égird des 
ères dont la Chambre connoti , & de 
uoiere de rendre les comptes , ce Li- 
^urra donner occaGon i ceux qui feront 
iux de s'en îadruîre, d'en chercher aiU 
iitn plusample éclaiicifTenieat. 

veBiliaéucHtmdti Oruvm êeSalvien, & 
fTrailidt Vimtot de lerins centre leiHne- 
fc Ta k- p. ». *••- PïJm tli fo^iiûi- 

«.F. 



»ttt J- o- u ■ » 

Senard . ruëS.Jac<]«d| 
>. pag. ;}i>. tom. a. pa| 

Saliiitn lit lit Pro-nideBce , 21 
A Puris , chez Louis Gi 
11. pag. î,âj. 



7 ques vers 'a Un du ciaquil 
ceux ()ui ont quelque codm 
Auieurt, f^avenr comhieani 
mMc. IllëFoitdi£Ecilc<^ 
élegmt . pluspoli. plusnt^ 
ikdont les Ouvrages foic«t| 
Gede où nous virons. Loi 
fcrlpiions , & les falires 4 
font ton à la mode. La- li 
Livret elt d'autant plus diffll 
grand agrément qu'il 7 ait « 
r^rangemeot & dans le cbol 
dans le tour K dans la déltcol 
fions , & dan; k maotece | 
s'énoncer , ft arrive rareifli 
duâeur puifTe atteindre daitf 
vriges i h beiuté de l'Ort^ 
pendant deux Auteurs quioM 
duirc les Oeuvre» de ^alvieo! 

3ui Bll le Pcre Bonnet Prêti 
onne uae triduiEWoN de toi 
de SiIriL-n . Si y a joitiruMi 
cellent [rairé de Vincent de Ij 
tiquite Se l'un-vcrfïlite Js UJ 
contre Ict aoufeaMsi-pwjit 



u LefccoHd, (M. Dreiïet de Msuper- 

1 n'a encore traduit que lei S. livres de la 
'idence. Ce dernier ne l'elt pas 11 fort 
:hc à la lettre ; taiis il écrit avec bcau- 
I de dclicatellè- il a â bien pri» le ca- 
rc de Salvien, 8c imite Cl paifiiiemeni 
llite, qHBÛ Verfion ne fe faiipis lire 
n agréablement que le Latin de SiWiea. 

nmmia pictaiis (j- Liiuraria , virorum in 
tpublitaEt Linenriailluftri'jm. fclefla. 
unrum pars prioi c»hibetcclleâaneaPa« 
ini que ad jlluJtnndam Hilloriam Ec-- 
:(iz Paliiinz cumprimii faciunt, Po> 
rior Efudiioruna ruperioribusduobmfe.' 
lis celebiluia Epillolas nontlum éditas- 
mpreheudit , in (luibas memorahilia miiU 
îllorum lempocum occurrunl. Cutoan- 
M Indice rerumcontentarum. Franco^ 
tîad Mte>iuin,apiid [oanncm Maiinti- 
numiSinde. an. 1701. C'cft4-dire,Kf. 
■itdequtlquesOuvta^rs Jeflufieurs Hamma 
iflm iai la li^fuilijue dci Ltltrti. Dlvi- 
■aJeux parties. Lu pTcmirre ceyami dei pît' 
qui ptuvintfcTvir À fécUiTcijJêimniderili- 
■e Eccltfiafliijut du Palaliitit. La féconde; 
an recueil de Ltitiei de fudjuii Hammtt 
Ire/ des deux demieri Çitc/es , fui n'avaient 
enetre ffiéimprimiet, A Francfort , chez 
a MaximiliendeSande. iyo\. i.vol. 
1„ I. part. p. )fi.i part.pag. 477- 
Poblic eft redevable de \i çvlUickw^ 
ce rolame i M. MiegVos , Violttte.M's 
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1. RcfbrmatioH ; fou commencement de- 

ifiS. jufquei en iffA. fous 11 proïC' 
n des deux Electeurs , Louis b Frede* 
lli Son progrès depuis ■jjâ- jufqueseii 
^. fous le règne d'Otton Henry i & fil 
eâion dans les années foivantes, foui le 
ke de Frédéric III. dit le Pieui. C« 
le dernier jour d'Oâobre de l'iiuiéé 
7. que Martin Luther fe déclara, en&j- 
. foutenir publiquement à Virtembergfei' 
cufes Thefes contre les Indulgences. 
'C troi£éme & dernier ouvrage de cette 
niere partie, ell un recueil de pluiîeun 
es Hittoriquei auquel oa a donne It ti- 
general d'Antiquités du Palatinat ■ par 
]ucs Beurlia. Ces pièces ne font pas tort 
(iderables par elles-mêmes , & font fi 
craies , qu'ellet peuvent autant fervir i 
ftoire dequclquesautres contrées de l'Eu- 
E, qu'àccllc du Palatinat. 
-\ deuxième partie de cet ouvrage e(t 
recueil de Lettres de differens Auteurs 

deux derniers fiecles. On y irou- 
lulTi quelques autres pièces, coinmepir 
mple un parallèle des vies d'Anne du 
rg , Se d'un Allemand nomme Cbriito- 
! Herdefianus, qui n'ont rien defortref- 
blant. Cet Ouvrage eRd'Efromus Ruili- 
1». gendre deJoachinCamerarius. 
A dernière pièce cft un difcours Fr:in- 
, de l'état delà Religion euAnglcierre, 
: un pro;« delà réconciliation ûc ce^o- 
tie êrec Rome , proposé cai6\^ V^f 



rjouniJ. 

tfn^rePinzant , H en i6}6. paiû 
ge (~oncus EcofTois , mais qui c'a fi 
d< l'uite. 

Ce volume peut cire de quelque l... . 
ceux qui TCuteat étudier l'Hîlloire ËcdcC 
Aique des deux derniers lîede.. ___, 
en Toot originilesi Ecpeuveni fouroiciii 
^ues fûts qu'on auroîtdclapeÎQCï' 
KUn. 
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JOURNAL 

•ES SÇAVANS, 

Du Lundi lo. Mars M.DCCII. 



iSrrlatieafurSaiatDiiiUL'jtrieptgiie, eift» 
fw voir jKEfîSniMrjS l'ulutim desOa\tt- 
gts quipottevifoniam^ XTe. A Paris , chea 
Pierre Débats- 1701. inS.p3g.4fi. 

^ El Eails que l'on attribue à S, Denis 
l'Areopaeite, ont cité citez pour ta prc- 
L^mierefoisfoiisfon nom, parles Heic- 
|ueE Severiens dans la Conférence leaue à 
mUantmopIc I l'an f j) !< furent accufez 
; luppofition par les Catholiques. Ccpen- 
int ils ('accréditèrent en peu de temps. Se 
rent reçus cumtnunement. Il y eutnean- 
oins toujouTs des Critîuues qui en doute- 
nt, puifque le Prclrc Théodore, que nous 
oyons eflre ccluyde Raitliu quivivoit vers 
milieu du tiiismclîecle, tut obligé décora - 
}fcr UD Ouvrage pour répondre aux obje- 
ions <jue l'on faifoit contre ces Livres, 
mmenous l'apprenons de la Bîbltotbeque 
Fhoûuï , Et ^uc Maume couiviu 
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Elie dt Crète, ancien & fidèle lotetf r 
S. Grégoire de Naziioze l'a remarijué. 
fjut pas le conaoîirc co (lilc , pour 
que le ScrmOD des faux Trophetw cfi 
Chrifoftoine : mais «juand il en ieroii 
Livres de ■-. Denys a'j ibnt point ticez 
nom j e<t feu Icmcni avec l'épitheted' 
du cie!. Les deux prétendus difciples 
Ephrcm, chcï l'ur la fiïy d' Abraham t 
Icnûs , font des Auteurs fort fuipeâi, 
paffage de Libérât , fur leijucl l'Auli 
fondCiponr montrer qucS.CyiilIed' Ali 
dric avoir dié S. Dcnys l'Areopagite 
doii faire mention que de Denys Evêq 
Corinibe, Si ie nom à'c/i'wpa^ite , qa 
voit, étoit vilibicment une faute que : 
Garnie! acorrigée dans Ton Edition. L< 
cours de Jnvfnil à l'Empereur Martien 
la mort de la Vierge cft rapportée lof 
moignige dcS, Drnys, eft de l'invention 
■ 0(1 ve] Auteur. lln'eftpascerTainquele! 
Scytoplc ait fait dcsSchoiiesfur les œuvr 
S. Dcnys , Se d'ailleurs cet Auteur pouvc 
vre encore dans le temps de la Coofer 
deConllantinople. André de Cefïnieoi 
le dernier témoin tiuel' Auteur allègue, c 
me ayant écrit avant celte Confctence 
un écrivitin de la lin du feptiénie fîede 
ne femble donc pis que l'AuteHrdccel 
té, ait apport: des preuves (ulliranteidtl 
tiquii» des Livres de S. Deny». Ceux qa 
donneront la p^ine de lire le relie de &« i 
vnge, y trouv»omuatc^ut\lfarccKt< 
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i^menicjuelesSçavansoat propo- 
II faire voir queccs Livret attribuez 
pf l'ArcopagLic , nefontpointdclu)'. 
>eront par la campartiron (]u'ils ea 
lec fes Réponfes. 11 ellpeuc-ellrei 
<)ue les objeflions ne faffeot plui 
lonquelesfoIutioQj, fï <jue l'Auteur 
deflein deremeitrc en crédit les Lî- 
>. Denys , ne lei ait achevé de dé* 
s l'opinion du public. CcPercpou- 
itenir de quelques termes aigrei Jonc 
contre ceux qui ne font pas de foa 
i il luy a plu de donuer le aom d't/iit- 

IX duplici Adventu DilTcrtatlooes 
dverfus Judzos, Londml profiant 
oh.Taylor. ijoi.C'eft-i-dire.Jcm 
UiB'fiit le douUe f^vtnenKtttiejipti' 
ALondrei, inii.p. 86. 

EUT de ces DifTertations , qui eft le 
Alliz, cy-devan[ Minillre à Cha- ■ 
Se àprefent Chancelier de l'Er. de 1 

', fuppofequ'il a dit ccquellescon- ' 
iios une Conférence qu'il a eoeavec» 
-. Se qu'après avoir lu le a. chap. 
lete Daniel , il établit comme une 
taine que les Juifs convcnoient de 
Tes. I. QueDieu avoit rèpreicntéi 
donofor par la ftatuc , la foite des 
i fçavoir celuy des CiWcïtis , c.t\M^ 
i Si des fcrfes, ceby ics Gtc»ï*. 



iBf àci llomains. i. Que la pierre ûat 
Uns qui detruifii la Statué , ell le MdSt 
bot le règne détruira l'Emp. dct Rom.}, 
ne dans le temps de ces Empires DicuâiTa- 
un tegne éternel i dcfirte qu'il n'y mil 
Lt d'Empire entre celuy des Romaimli 
gnedu McHie. AbravancI & les aBt» 
nraentatcun Juifs convieuncut de cnit- 
Stez I defquelles il s'enfuir que le legncdo 
lienie ca venu , puifque l'Empire des Ko- 
Buins e(l iîni depuis plusieurs liecks. Foor 
Élader cette demonUratioti , quelques Jiiiô 
ËfûDC avifcz depuis que Mahomet zl\ reW 
ID monde, d'entendre par le dernier Eiiip> 
kl les Chrétiens Bc les MihoiTietanj. L'Aik 
^r fait voir que cette prétention ell iDloi" 
tenable, & que le Profhete ne peut t'n^'- 

Suer que de l'Empire des Romains , qui i 
tecedéauï Empires des Caldécns. dciPc- 
fcs Scdcs Grecs. Il tefuteccque dit Abnii' 
iBel> quelapetitecornedeUbécc, doaiiid 
Hrlédani le veifet g. du chap. 7 . de Oanidet 
liotre Jefus-Chriiï ; mais il prétend que «W 
Iporne cft le Souveraio Pontife deRomei ** 
croit avoirdécouvertdansla Prophétie àeî 
piclquefon règne fininl'an ijjS. onplf 
1710. En forte qu'i ce compte il n'y ■ 
nie dix-huii ans jufqu'â la fin du monde. 
Allix abienfaic de prendre ainli undela; li- 
iez confiderjble : il necourt pas tant de ri/- 
Ï' c d'eftre, comme l'a elle depuis peaTan 
fci confrères . témoin oculaire de lahofe* 
lidafaPtophctie. 
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LafecondeDilTertitioa, ell furlesfeptan- 
I femaines de Daniel, L'Auieur s'arreile 
lïquemenc dans ceile-cy à combattre les 
âk. Ils prétendent que le) biens qui leur 
nt promis dandeverf! 14. ne leur arcive- 
int qu'après la venuëduMefTic: Que Ici 70. 
mainescomnenceat i l'onzième année ds 
idecias: Quil&utdiAinguer deuxChrîAs; 
m qui a du paroiftre 49. ans apréa [a ruine 
I premier Temple, & l'autre gui devoit 
tre mil à mott à la fin de 4po- ans, M. 
Dix commence par détruire leur Chronolo- 
e > CD t'airaatvoir<]uefeloDla Chronologie 
iptoloméeiiyaCff. ans, Sinon pas l-oih- 
ediient les Juifs 490. ans depuis la dcDiu- 
[ondupremierTcmpIejurqu'à celle du fe- 
nd. Il confirme cette Chronologie par le 
naoignige de jofephe , qui dit que le fe< 
md Temple a rubllfté 639. ans. Il remar- 
ie que l'Auteur du Livre StdtrO/amJi^bba, 
sftpoint Rabbijolcph , mais un Auteur 
usrecemqaelc Talmud de Babyloàe, qui 
noroic l'HiAoire des Grecs, qui ne mérite 
cune créance. & que lesjuifi mêmes n'e. 
ment pat. Il fait voir que cet Auteur Te 
xnpe lourdement , quand il ne compteque 
iBCreRois dePerfè. 1] prétend que ce qui ell 
«dit de l'état des Juifsdansleverfec 14. du 
lapitTc 9. de Daniel , doit cftre accompli 
in»leiempsdes7o.femaines, 5c qu'ainfilc 
cflic de qui ils recevront ces biens , doit 
mirdanscet cipacedc temps, Vi\ ceOîiwt* 
\SecpaeScda LegiÛatcur dct ^vk\ï^, ï'L^^t. 
^■^ Ni &«. 
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A quia efté mis j mort la 1 9. année de Tî- 
avaat que U 70. femainc d'iaoécs fût 
lée. Il y a bien dcrérudîtion danscef 
DilTeiiationi. linefauipaspan'crfouf Ir- 
ïuneremarqucimportaDte que fjiti'Au- 
, Scrurlaquellcroukrachronologie, que 
inéesdont parle Daniel dans fa Fraphe- 
font lu années des Caldéens qui ecoient 

Sa. jOUIf. 

Lodî Afcrxï qux exftaot ez Recenfione 
uannis Georgii Grievii , cum ejufdem 
[umadverfîonibus £c eotii auâioribus. 
cceditrommcitanusunnc prîmùmedi- 
isJoannieClerid, &notx lariorum.fci- 
:et jofephi Scal^eri , Danielis HeinÛi, 
rancifci Guieti, it Ste|^ni Clericî. Ac 
laaîelit Heinlii IntroduÀio In dDârinim 
'pefum & Dierum, Ncc non Index Geor- 
ii Pafotis. Amftelodimi , apudG. Gallet 
rxfeâum Typographie Huguetanorum. 
701. C'eft-à-dire. LiiOrf\rti d'Hrfitde, 
rvtuê) ptt M. Gmitti , avec tei nilei du mtmr, 
e Jafffh SiâhgfT , de Daniel Heinfus , àt 
Taifois Guiei KT d'Elieme U CUrc. Et w 
:eamiMa.iu ite M. Jtan U CItrc , q«i »'4Voit 
oinltKccrtfjUimpri'né. AAmfterdim, de 
ImpnmTJe des Hugustans. 1701. i. voU 
i8.p3g. Û77. 

iTJoj que Helîode & Homère ne foïent 
Dîs les premiers Poeics dei Gitcv , «- 
diiaileii «nain qu'Us totit.\« ^Ws^^v- 

WkÊÊL' É 



I vécu en inertie teropi, 
infcription gravée fur u: 
Hefiode même fur IcN 
dotecQ parlant de ces de 
vif oient environ 4P0. ; 
Marbres d' A ron de 1 marc 
avant Homère, Se plu5i 
première Olympiade de 
pliciiéduflileeaoitunc. 
il n'y a perfonne qui pût < 
fût plus ancien t|u'Home 
He(ïo.]e naquit àCum 
famerc ayant efté obligi 
Ville, àcaufedu mauvai 
res . ili fc retirèrent à A 
lagedeU Beotie, où Hi 
c'eftpourcela qu'il eft ni 
plnReurs Ouvrages qu'il g 
n'y en a que trois qui foi 
nous. LaTiemnieoaee\ 
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pendant il ^ a bien de t'appirence que toutes 
ces HiAoires venoienc de plus loin, & <]u'il 
îaaten chercher t'originechcz [es Orientaux. 
Cesdeux Poetesen parlent comraede ehofes 
connues de tout lemonile, Se le peupleiou- 
jours délicat en mitiere de Religion , n'au- 
Toitjamaisfoufièrtqu'onluyeiii annoncé une 
doârine nouvelle. Tout ce qu'on peut dire , 
c'cft que Helïodc & Homère i pouvoieni 
avoir ajouté de nouvellea circonftancet aux 
anciennes traditions, comme les Poètes qui 
font venus depuis, ont ajouté à la Théologie 
dcceux-cy. 

Le Souclitr d'Hercule, qu'on amistcycom- 
mele fécond :'Dëineil'Heliodc, n'eft pas en- 
tier , & il y a grande apparence que ce n'eft 
qa'un morceau d'un plus gnnd ouvrage que 
les anciens ont cité fous le nom A'Heroêgome. 
Hefiodedans cet Oucrageaïoiifattlagenea- 
logîcdesHeros, c'eft-î dire, deceuïquire- 
coonoiffoient des Dieunpour leurs pères, & 
des femmes mortelles pour leurs mères ; & 
comme Hercule eftoit le plus coniiderable 
d'entreeuJÉ, le Poè'ie avoir fait unedefcrip- 
tion particulière de fej armes, au commence- 
mentde laquelle ceux quifont Tenus aprésiuy 
ont raisceiirrc. 

Le troifiéme Poème d'Hefiodc qui eŒ 
intitule li travsil Cf Its jours , n'eft qu'une 
exhortation morale & économique. 

Onafaitun très grand nombre d'éditions 
dçsoîuiîrejd'Hefiodc. CcWc iitV\tw\t'K\cî*^ 
àffc/ît/espluseftimées. CcWt ie\>MC'''^V.«^ 
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I /brtout la langue Phenici'enns 

à'oii il [fre de trcs-grands cclaircîlTemei». 
Su conjcftures ne ratiifeionc peut-cHre pas 
tour le monde : cependant on peut dire qu'il 
y en a beaucoup que lei S^avanj trouveront 
très -vrai remblabl es. Ccn'efticj' qu'uneflay. 
M, le Clerc promet un Livre dins lequel il 
donnctalesraifons de cette maoicre d'eiplî- 
quet les plus anciens Portes. Il peut s'iiïeu- 
rer tjuccet Ouvnge fera très- bien rcceu. On 
eft las des esplicalioils forcées H allégoriques. 
& il 7 a loDK-tcmps ({u'on cherche un Livre à 
qui on puiflê jultement donner le titre de /«- 
vnitiàeiFtikt. 

Extrait d'une tttttt it M Ltihiitx À M. fkrig- 
noK, cotUtxaiii'txflicatiuntit itju'anaT'ipir- 
té de luy daii lei Mtmoirei de Trcvoux éti 
mois dt Novembre CT" Décembre derniers, 

JEvausfuïsbicnobiii^ê, Monfîeur, &^ vos 
Si^avans , qui me loni l'honneur Je faire 
(Quelque reflexion fur ce que j'avois écrit i 
un de mes amis , à l'occalïon de ce qu'on 
avoitmisdanslejoumal de Trevoui contre 
le calcul des Différences & des Sommes, je 
Bcmcfouvient pasaffei dcscipreflionsdont 
jepuism'eftrerervii mais mondelTein aefté 
de marquer qu'on n'a pas befoindefaire dé- 
pendre l'AsalyfeMatbeman'que des contro. 
yerftsMetaphyGques, ny d'afleurer qu'il y a 
dans la nature des lignes infinîtocM ^cûi.<o.« 
h^rîgaeur, en cgmparaiCoTi d«ikl!ftn% 
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par confcquent qu'il y a des lignes ïnÊoimeK 
pigs grandes que les nôtres. C'eft pourquofi 
afind'éïiter cesfuhiilkez, j'ay cruquepoof 
leDiireleraironnementfenfibleàtoutlenffll- 
de, il tuffifoic d'expliquer icy l'infini parlV 
compinbli; , c'eil-à rfire de cancevoîrdo 
quantiiezincompiralileinent plus ^randcsao 
pluspetites queiesuûtrcs, ce qui fournitio- 
tant qu'on veut de degrez d'iti comparable! , 
puifqucce qui eiî incomparablement plus pe- 
tit, entre inutilement en ligne de complet 
l'égard de celuy qui cft incomparablcnerit 
plus grand queluy. C'eltaintiqu'unepircd- 
le de matière magnétique . qui pa(rc i, tntat 
du verre, n'ell pas comparable avec ungrain 
de fable, ni ce grain avec le globe delaTe^ 
Tc, ni ce globe avec le Firmament. Et ("rf 
pour cet effetquej'ay donnéun jour de* Len- 
mes dei incomparables dans les AÛes d( 
Leipiîc , qu'on peut entendre comme « 
veut , foit des infinis k la rigueur , fojt ia 

f;randeurs feulement qui n'entrent point « 
igné de compte les unes au pria des autm 
Mais il faut confiderer en même tempa , qw 
ces incomparablescommuns mêmes, n'étiol 
nullement fixes ou déterminez, & pouvut 
cftrcprisaulTipetilsqa'onveut dans notm- 
fonnemcns Géométriques, fontrefféideiin- 
finimentpctitstigoureux, puis qu'un idrff- 
faîre voulant contredire à notre en untiitùi, 
il s'enfuit par notre calcul , que l'erreur CEtt 
moindre qu'aucune erreur (^u'U courra iffi^ 
Bcn étant en noue pottNwi &« ^t«.ràK tM, 



incomparablement petit , a 
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pet it pour ce- 
peut toujours prendre une 
'grandeur aulîî pente qu'on veut. C'eDpcut- 
^ellre ce que ffoui cntenJezj Moniteur , en 
'parlant de i'inepuilàble; Se c'cll fans doute 
en cela que conlîlleladenionftration rigou- 
'reufe du calcul infinitefimal , tjontnousaout 
Tercons , it quia cela de commode , qu'il 
donne diriAementSc vifiblemcnt , & d'une 
manière propre à marquer la fource de i'in- 
vcntioo , ce que les Ancien? comme Ar ehi- 
medc. donrtoient par circuit dans leurs re- 
éuâioas at/abjurilHin i nepouvant pas. faute 
â'un tel calcul . parvenirà dcsptrite; ou fo- 
lulions débaraflees , quoi qu'ils polfedafTcnc 

Be fondci 
iiit que Cl quelqu'ui 
pcs inlinJesSc infïnii 
iphyJî(]ueSccoiT 
s'en fervir feurement e< 
idéales qui abrègent le raifonnement i fem- 
'VaWes à ce qu'on appelle Racines imaginaî- 
fxss dans rAnaiyfc commune (comme par 
^exemple y ',) Lefquelles toutes imagi- 
Rpaires qu'on les appelle , .nelaiflcnt paid'cftre 
Uilites. &méme neceflàirej à exprimer ana- 
J^ tique tu en I des grandcursrsellesi étant im- 
^(TiblepareKcmple, d'exprimer ("ans l'inter- 
tycntion des imaginaires, la valeur Analyti- 
Mue d'une droite neceJTaire s. faire la Trife- 
^ion del'angledonnéi Tout comme on ne 
fifçiuroic établir noire calcul dcî "îiacStwi- 

âa» employer lesAiSetcac tt a{à.SB wft. , 



n'admet point les lig- 

:ntpecites i la rigueur 

' îschofes réelles, il 
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fdrlc point d'évanouir, en prenant tout d'an 
coup l'incompsrablemciu petit, auUeudcce 
qu'on peut afligner toujours plus petit à l'io- 
fiai. C'ett encore de la même façon ^u'm 
conçoit des dimenrioni au deU de troif< tt 
nâme dei puilTances dont les expofkni te 
foitpajdes nombres ordinaires i letouipou 
établir des idées propres i abréger I« rùtoa- 
Qemens, &fondées_ en realitez. 

Cependant il ne l-aut point s'imaginerqut 
iafeiencedel'inlinl cft degradécparciiteei- 
plication; & réduite à des fiâions^ carilK. 
ile toujours un infini fyncategoremi tique, 
comme parle l'Ecole, Siil demeure vray f« 
exemple, que i eftautant que .i -|- ^ ^ i-f 
î + ^^-f.yi+ kc. Cequi eil une Seritiia- 
finie dans laquelle toutes les frayions . doatict 
Numérateurs font l'unité , & les Dcnoaiiaf 
ïeursdeprogrenïonGeometriqucdouble.fooi 
coraprifes àla fois; quoiqu'on n'y emplojs 
toujours que des nombres ordinaires, &quof 
qu'on n'j- falTe point enirer aucune fraàîM 
infiniment petite, ou dont le lleaotninateut 
foun nombre infini. De plus comme les lU- 
cînes imaginaires ont lear feiulamtnlumhirt.'il 
fort te que feu M.Hughens lorfque je lui corn- 

muniquay que y* i +-V'-~ î+V' i ^V — ] 
ellégiUv'6, letrouvafiadnalrablequ'aBW 
répondit qu'il y a làdedansquelquecholéqoi 
tiouseA încamprehenfible. Onpeutëirede 
Sigillé t;[ue les iiiEim&b.\(i&ûia«M.çeC[ttfint 



I tellement fgndeï que tout refait dans la Geo» 
i mctrie fie mémedaiis la nature, comme fi c'é- 
toient de parfaites realircz : Témoins non feu- 
[icment noire AnalyrcGcomeirii^uedes Trin- 
' fccndantes,mais encore ma loy Je la coniicui- 
r té , en vertu detaquelle il ell permis Je confi- 
I dererlerepoicommeun mouvement infioi- 
ment petit , fc'cft-î-dirc comme é(juiv«lent à 
une eipecedefoncontradiâoire, ) Scia coin- 
, cidencc comme une dillanceïnfioimentpcii- 
le I Sd'égilitécomfflekdernieredesinfgali- 
tez, &c. Loyquej'ay explii^oéeîcappli^uée 
*_ autrefoif danstes Nouvelles de la Republique 
[des Lettres de M. Bayle.U'occafion des Règles 
du mouvement dcDïlcartes&du^t.I'.de Ma- 

Ilebranclie. & dont je remarquay depuis [par la 
' recoode édition des Règles de ce Père , fuites 
paraprés)queloute la force n'ivoît pis elté af- 
', feicnnfiderée. Cepen■Janlonpeut^l^reenge- 
^ neral que toute h continuité ellunechofti- 
deale, £( qu'il n'7 a jamais rien dans-la nature 
qui nii des parties parfaitement uniformes : 
Mais en récompenfe le réel ne laine pas de fc 
( gouverneifparftitemcntpari'ideal&rabllraii,- 
I gtilfe trouve que lesReglesdufinircnlîîlTent 
dans l'infini, comme s'il yavoit des Atomes 
(c'eft-i-dire.des élcmensaffiggables de la ma- 
tière,) quoiqu'il n'y en ait pointjla matière e- 
tanta£ïuellementfou3-diviCbleIansfip;5cque 
iVwfVCT^IeiReglcsdel'infiniréuninentdinsIe 
fini, comme s'il yavoitdes infiniment petits 
Metaphyfiqoes.quoyqu'onti'enaifçovti^Nit- 
[1 iimic^iiela diviéon de la TiuûeTcac^^TV\e&;<- 
mÊM . ^ 7 '^'^'N^ 




PtrallelidtJ [laliots Cr des Français, 
regarde lu Miifique O" les Opéra , fa' 
*•• AParis, ihezJeanMorem. niél 
jicqUES.iyoï. i.vol.in ii.pag 114. 

L'Auteur voulint dans ce Pirallele, c* 
^lure pour les Ilïliens contre ]« Ft» 
5ois , commence d'abord par les annli' 
ges qu'ont ces derniers fur les au:rci. 

Pourcequiell: des pièces deThealre^'nl 
met en chant, ce ne font , dit-il , chnll 
Italiens, que depiieyahlti rtpfàdîej fatu liJ^ 
fmi inirigut i)"^. aulicuque cheznriusrrAl 
dfi 0«Vfjgfj d'uxe fuite, d'une jiijielje CT/M 
eandltite mervtil/tufe , St quand an ne fereil fftt 
éerlamer les paroles fans les chanter , rliii flâ- 
nient autant que in uutrti piecet deTtialre^ 
Kt/t chantent poûi). On eft d'abord tenléds 
croire qu'il ne parle ainfi de nos pièces Jt 
Théâtre mifes en chant que par rapport m 
de'goût que luy ont donné celles Jes Italieu. 
ou que c'eft une louange ejiageice pourcoa- 
foler les Frao^oit à qui il doit faire perdrek 
procezi car le peud'eten'iuequ'oni cetStf- 
tes de pièces parmi nous, qui fait que Ie?oÉ- 
te n'a pas le loiiïr de^ieçaret le ncrud ftle 
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beiEle des Danfts & desFeftf î . & l'împof- 
kilitc de ks amener toujoursd'une manière 
tornrclle, font des inconveniens qui jufqu'i- 
^ont rebuté quelques-uns de nos meilleurs 
Cé'ces, & qui fervent d'excufeaui fautes de 
cun tjuinefe font pi; rebutez. Cependant 
ien loin que ccux-ey feton notre Auteur, 
yent befoin d'indulgence , leurs pièces in- 
'Cpendammeut du caanc Si de la conipirai- 
on qu'on en peut faire avec celles des lia- 
ient, font en elles-mêmes quelque chofe (4e 
) achevé, qu'ellespeuvenc aller depiravec 
|05 bonnes Tr^edies. Il s'explique U dedif» 
a precifionqu'on rcjauroît fouhai- 
-V - f"'"" '■■■■- 



Lesfaïïioniyfant» 

aej[emfiic , &ilya peu de Com-diet &■ dt 
jai faitnt fins belei qur lu p/a/f jri 



rc une foiïantsine d'excellentes pièces de 
"orncîHe, de Racine & de Molière . il 
s'en excepte qu'un petit nombre. Il feroit 
i fouhaicer qu'il eût voulu nous les indi- 
quer; nous aurions connu «n même-temps 



lellet font t 



s les : 



s de c 



erand s hommes qui doivent céder àcellesde 

Nous avons encore beaucoup d'autres 
iTintages fui les Italiens du cafté des dan- 
fcï... deschceurs,.. des balTcs. .. deshabil- 
lemcns. . . d'où l'Auteur conclud queles Opé- 
ra conlTderez comme fpeâacles , font en 
France au deilbs de ce (ju'oa ^oix. «.ïi.'Nïa.- 
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Mail voicy en quoy M 
paflcQt: C'eft dansks^ 
dans des irrégularités teid 
fes. .. dans l'air d'ex ptU 
de rendre les chants cq 
des paroles. Jufqu'icf 
prochoient commuoema 
îicritier IVxprefTioïkà l'h* 
ûr de r efprit à celuy de 

langueur Su de trilïelTe 
quelquefoii des A£ïeurs en 
s'cmbarifTcr d'une contM< 
ce fi choquintc. enfortci 
ne c«niîdcrcnt les paroles i; 
nevas pour le chant, Il f 
ce reproche ne foît nullera 
n'ait pas en ce pai's-C/ la. 
Mufique des Italiens r c^ 
'e(I dans l'etpredîqi 
ils font beimcaiati 
fib&'qHtMus, leursMulid 
i leurt irsnfpoits, Scfect 
qu'ils reprefentent : on dî 
enthoufiaTme pa{ré dam T 
teur , tant fon llite eft élert 
cy comme il parle. S'il n 
phoniequiexprime,, Ut^ 
„ ils en imprimcDt lî bîu 
„ leursiir», queremvenc. 
„ plus fortement fur l'ui 
-- vif» fi aigu, fi per^Mi 
iîrcmuftot, tïaeVitoa^ 
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*i Hie, & le corps même en font entraînez 
„ d'un commun triniport ; on ne peut fe 
SI deffcndre de l'uîvrc b rapidirêdecesmou- 
B> vemens : une iymphonie de furies agi c 
», l'atne, I3 renverfe, ia culbute malgré cU 
»> ICi le joueur deviolon qui l'exécute, ne 
«. peui s'empêcher d'en eflre tranfporté, Ec 
Si d'en prendre la fureur ; il tourmente fon 
s> violon, fon corps, iln'ell plus miitrede 
.». loy-mfane, il s'agite comme on poffedéi 
91 il ne f^auroît faire autrement. . . S'il faut 
I cxprimerle calme & le repos, cefoatdes 
) rons quidefccndentri bis, qu'ils abîment 
i a> l'ame avec eux daoi leur profondeur ; ce 
I »i font dci coups d'archet d'une longueur 
ft^i infinie , trainez d'un fon mourant qui 
1 «■ s'afoibjit loujourt jufques àcei^u'il expire 
>Mi entîeremcni: j les fympboaics de leuri 
P»a fommeils, CHleveni tellement l'ame aux 
, fens fc au'corj's , fufpendent tellement 
, Tes faailiez & fon aftion , que toute oc- 
cupée del'harmonîe qui ta poffede Ef qui 
k M, l'enclume, elle n'a noDpIusd'attentionà - 
i m, tout le relie , que fi toutes fes puiflances 
[ Kl étoientliéesparunfommcilréel... L'Au- 
I a, teur aftlAoit i une feRe , ou on chautoit 
[ 3( ua air fur ces paroles , mille ftttu, mille 
I ■< flèches. C'eltoit un air, dit-il , dont les 
I M notes eAoient pointées i la manière des 
M g'gucs. Le carafterede cet air imprimait 
L ^ n «veraent dans l'ame, l'idée de flèche, 
C », &C la force de cette idée feàiii.fiiv<. i.t'^^- 
f » mexic J'jmagi nation , qu« c\iacp« "«wiN'ï»'' 
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j, paroinoit <flrc on a 

„ autant de fie- hcs décochées > Jsin^ 
n pointes fembloient darder lafyDiplMi 
„ loutes part!. Il dit dans un autre et 
» que les accompagnemeos de violon iiiH 
■^ ient de telle manière qu'on n'écoiuen 
„ h bafle continue, ny lefajeti c '"' 
„ afTez d'une ame pour feiiiir la I 
„ toutei I» parties , il faudrait fe 
;, pour fuivre Et goûter à lafoistraiMÎ' 
n tre chofes, qui font aufli belles l'u*^ 
„ l'autre ; on t& emponé 
„ eftextafiedeplailin ilfiutferecrierf 
„ fe foulager ; il n'; a perfonne qui ^l 
„ s'en iJerecndre. 

Après avoir parlé de cette inaniere,I1 
teur a bien fenti qu'on luy objefleroU^ 
les Opéra notez qu'on fait venir d'inliti' 
nous donnent pas une idée & merreitt 
de leur Muiique : c'ell: pour quoy ili'i 
beaucoup, pour faire voir qu'une grantlepil 
tie de ces beautés dépend del'cïecmion.l 
la perfcflion de la(|uelle nousnefommtim 
capables d'atteindre , tant par le deffjut II 
nDsvoîx, que par ccluy de nos laArumcûtJ 
CefiKl, dit-il , en p. riant des IlïlieDS , i 
M giificrs 6c des fous de voix de RoHigi»^ 
' >, ce font des haleines à faire perdre icnr 
„ à rousôter prefque la reCpiration , 
,1 haleines înlinies par le mojen dti^o^ 
„ ils eiecutent des paHàees de ]e W içit 
I, combien de mctwes-. StîtJïi'.Aw&hoiij 
ces mêmes Y4n3Ç,cs. \\î feM'Cvttvtvtw. • 
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Cnuci d'une longueur prodigîeufc , au 
••«utderqoeiles par un coopdcgorgeicjn- 
^Uble à ceux des RolTignols, ils tant en- 
core des canonccs de la même durée. 
L<'Auteur ajoute beaucoup d'autres chofes 
^ore plus merveilleufesque celles-c; . pour 
^Qtrer qu'il n'ell pas pofTible que lesMu- 
leni François puilTerit jamaîi atTcindre i la 
'feâion de l'exécution des Italieni. De 
voir fi cette exécution eft aufli agréable 
'elleeft difficile, c'eftdc quoyonnefs>ll. 
ijugerqoeparfoy-mémei ceux qui n'one 
t veu les Opéra & les Feftes d'Italie doî- 
)( s'en rapporter à l'AutenT: fans cela on 
irroit bien tnanquei de cette Équité que 
iprobateur juge Ci necellaire pour bien 
lier le mérite de cet Ouvrage, 

nr. Leonardi Schurtfleifchii HiftoriaEn- 
iferorum Ordinis TeutonîciUivonorum. 
/ilembergx fumpribus joan. Gu, Meye- 
ri îtGodof. Zimmermanni. ExOfBcina 
Chriftiani Gerdefii, an 1701. C'eft-i- 
M^Jloire de I Ordre TemH:i]iit Je Li- 
f»î Hem Lco«<irdS<hi.r4iif:h<u!. K 
'iitcmberg , de l'Imprimerie de Chrî- 
sGerdeHiu. 170;. 1. v. in S. pag. 



E Livre coniicnf l'Hiiîoire de l'Ordre 
Teutoniquc en Livonie fous quaranie- 
: Grands Mai/ïres, tjoi am g^owe^'QtVs 
LiJBvii '"*""- luraot Vcïç*« it \S*'- 



adoucir l'humeur ferot 
■vonie , U à leur faire 
Chrétienne, Quand 
ccum'cdoicpasun mo 
l'exécution de fcs pieu 
<ours aux armes , & : 
Ceux quigouverneren 
à peuprcs les mefmes 
£ouveDt à foutenir det 
les nations voifinei. E 
Coihard-Kelteler, ty; 
tes dans ene Guerre^D 
covites, Scoepouvini 
confentit qu'elle fût ui 
la Pologne , à condit 
înuiroit Je Tes ancien! 
coutumes particu lierci 
n^âi. ^m 
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L £c celle de l'imiiation dejeiiis Chrill. 
TAbbé deQelkgirde o'eilpat neaDmoini 
Bul qui ait eofanif des Ouvrages Eccle- 
&^ues Se ProphanCf , des obfervaiionj fur 
MUgueFranjoife, & des Traduirions Sa- 
pa , des Fables , Se des Livres de pieté. 
F EQ a de nos jours d'autres exemples iilu- 
Ibqu'il a imitez. Se feus l'autvrité defqueU 
^t eflie à couvert. Il y a tant de Tradu- 
ioE de rimitaiioa > ^u'ileft difficile deju- 
Equelleellla meilleure. Celle-cf a dcpluj 
lin autres uae Méthode pratique des tjua- 
ftivres de l'imltaiio» de Jcfus-Chrift par 
Uios, qui areduic àlamethodedesMj» 
me^t cequi eft contenu dans cesLivres, 
t même manière à peu fresque les Rhe- 
jtiensfbmrAnalyfeduDircaursd'unOra. 
i. On y trou»era encore une Pfiere pour 
Ster devant ou aprêt la McfTc , tirée des 
Wreede Thomas dcKempis, & une Trï- 
Kon de l'Ordinaire de la MefTe. 
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DES SÇA 

Du Lundi 17, Mars 



Lti 'Egaremem iei fiemmes 

lut. Tome mifiè'nr. De 
ft^bus des Mayeiunecifl, 
Ument : OA l'en expliqui 
Chrtiitvs dmeni aimer 
Paris, chez Jacques < 
Jacques. 1701, in 11. 

A négligence ou t'Ai 
la Religion prefenti 
ft un des 
s des Hommes. CeCt 
ordinairement de ceque 1 
perfuadé de la necellicé di 
bien vivre. Lu gens du 
quent point d'eftre Chre 
mai; ils ne pourroient pas 
tât qu'ils foffent gens d'hi 
hité. M.deVilliers Auteu; 

pTcmai pit lïut foiWe, < 
montrer, qu'i\s ne t^M 



L 



gens qu'ils ne foient Chrétiens , & 
r ^ut pas y AVehàt vrtitahlc ptoiiiéfims 
1. La preuve de ccriemaximc roule 
î deux propoiitions : La vrritablt fto- 
il partir du caur. Il n'y 4 qut la Reli- 
<i fuijfe legler le cauT. C'ell le fujet ilu 
:r Traité. Le (ecoad cil de la Reli- 

L' Auteur y veut montrer qu'il >^y a 
: "vrtyt l^eli^aafliu l'ahfervation drfes iiiix. 
ingue cotre éjire d'une Srligion , & a- 
• k R^li^ion. Il ell perluïde que com. 
eft défendu aux Cbretieus. de ne pas 
quelques'Uos des dogmes de fby ; de 
; il ne leur cA pas permis de ne fe pre- 
|ue la pratique certaines vertus , & dé 
er les autres. Il avoue qu'il y a des 
qui ne regardent que certains états Ec 
les circonftaoces , & dont on eft dif- 
par rapporta fa coodition Ëcà fun cm- 

Mais il foutienc que s'il ell permis 
hretieas de fe dirpenfer de [a pratique 
ive de c|uelques venus , ii ne leur eft 
s permis de n'en avoir pas l'efprit. Il 
ut pas concevoîrqu'onpuifTedire qu'un 
le qui ie fait une habitude volontaire 
)ler les devoirs & les préceptes de la 
on, a de la Religion. Il combat l'iU 

de ceux qui tendent i une perfcâion 
,rande que celle qui confiSc dans l'ac- 
liflêment des Commandemcns de 
; & ceux qui feroienc alTez fols pour 

■ qu'ils font mémedifpcofcï.dtVwa'o- 

■ par l'état de pcrfe^ion o'* 'v\s ^t*. 
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ft Mcdltitîoa fait le fujet du Traité qui 
« eelujr de 11 Pncre. L'Auieur n'approu- 
t, aj les méthodes que l'on prefcrit pour 
hfditer , ny l'ufagc de rendre compte dek 
■Riitation , nj' que l'on oMigc de méditer, 
ndant an tenip^ dcterniiné. Il rappor*i 
CD&n divers fujets, fur lelqueti lesChre- 
font obliges de méditer daos l'Oid- 
n. 

llpTOuTedaQEleTraitcdelaMene.querott 
fcd pat (enle en CD t obligé d'entendre la Mefle 
» FeftïsGtlcs Dimancbcs , mais eacore de 
eatendreaMc attention 6c avec dcïotionjfc 
a'un pécheur qui jalVt (le fans derirdrquitter 
rpeché&avecartadiementaupcche, cam- 
|ct un nouveau péché , quoy qu'il ne fait 
|s toujours mortel. La Communion eftun 
es plut elTeniieis devoirs des Chrétien!. ' 
«ur égarement à cet égard , conlille danf 
t négligence des difpoiîiioni que demande 
ufage de ce Sacrcmenti En les neg!içeant> 
K) tombe dans deux ega'cmens ; l'un de 
îonimunier indignement , & l'autre de fe 
river de la Communion. L'Auteuravan- 
E qusQiité de propolitions qiiife reituifent i 
ES deux maximes; Qu'on ne peut trop s'é- 
rouvcr pour rcndredc la Communion fain- 
t Se falutiire i 8c qu'on ne peut trop fou- 
eot s'appr«cher delà Communion quand 
Ue eft faiutaire Ec fainte. 

Le but du Traité de l'adoration de l'Eu- 
birillie , eft de fsirc volt (\u'an ne liovt 
ftbaraer le culte qu'on luj tcïvi . '^ ^''^'^ 



ineoi ae ce qu us luui )jiux in^iex | 
cérémonie , que par les autres ■ i 
Jefus-Chtiit une fincerc adoration 
j1 die que ce feroit aa égarement' 
toîent perfuadcz que par cette cer« 
eft dirpenfé de l'obligaiion d'&Qîftti 
nts parties du Service Divin. 

La Prédication eft un moyenj 
plus neceflàirepourvivreraimemsi 
leCeit » perfuider lei hommes- d 
les autres moyeni en pratique. Cofl 
égarement de la négliger. Pej 
du qu'il oéprife la parole de Ôlj 
on m^priTcles Prcklicateurs qui Hm 
PJufieure Chrétiens ne & ieimqé 
Prédication, que comme d'un an 
St d'un fpeâade. L« plus endun 
nenC fouvent plailir à élire tsucbs 
éloquent Predicaieur j mai» on n'iri 
des veritcx quels Prédicateur uinj 
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Mit que plu (ieurs Ecrivain. 
reii'euï-mcmc*, ontmi 
leurs veilles à traduire les 
rcs, Chacun a choifi Ici 
quels il avoir le plus d'incli 
tcE qui étoient le plus de 
croyoit les plus udies au F 
eft en une fihsutereputai 
ges font ii générale ment* 
pas étonnant qu'ils aj-ent p 
on François par lespiusex, 
fiede tjui vient de finir. O 
feit plulieurs tradoâions 
Conft;nioni ii de Tes Solik 
nutfl, dcfes Traitoz des . 
^Caiholique, de h vraye H 
*1c<Ja Symbole, de U Vji 
yage, du Combat du Cl 
*nrï autres petits Traitez 
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ian^ae , avec loure la pureté & l'clegance 
ne i'on peut foubaicer; caibrte qu'i! aere- 
le plus (|ue ircs pead'OumgesdeS. Augu- 
lin , dont on puill'e dclîrer h Verlîon. En 
loîcy irois, içavair lc$ quitrc Livres de la 
boârine Chrétienne, le Traité Ocl'OrJrc, 
klet deux livres du Litire Arbitredont M, de 
f îllefort nous donne une Vetfian treiexafle 
tctrcs'polie. llavoitdéjaparuen i^^. une 
tritluâion dupremier: Mais outrequccette 
traduâion le reflcnt de l'aocieitne cnrtiarie 
de la Langue , le Trtduâeur n'a pas toujours 
pris la penfâc de S. Augullin, On ne con- 
jioU poinidetraduâiondesdeuiautres. Lei 
l^nancres que S. AuguAin [raîtedans ces trois 
rOuvrages, 8t patkulicrement dans le Livre 
de l'Ordre, étant abftraitcs, j!i étoicni tres-dîf- 
ificiles à traduire d'une manière intelligible Ce 
•^reable. C'cfl cependant ce que M . de Ville- 
face s fait afanc trouvé le moyen, en ren- 
dant cxaAemenc le lens de Ion Auteur Ec 
s'attachant à la pureté d» termes, d'égaler 
la beauté Eclalibcrcé de rOiiginal. 

Hi[loirf tlu Parleminl di Tauriay , pur Mrffl- 
re Pierre Pi«au/t , Chevalier , Sei^nrur du 
Jaunuix , CmfeilltT du Ray n jet ConfeiU , 
Frrfideiit 4 Manier duéii ParUment. A Va- 
lencienn», cheiGabiiel Franjois Henry. 
i-joi.ia^.fig. tSi. 

CEtte Hiftoire contient Voti^wti'i'ÇwV- 
malt 4e Tournay l'éieiviioè àe Ut\^A- 

^^■rv' o 3 ^«« 
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ftrti le nombre do Officiers qui y 
leçus, avec kdatedeleurreception, fesR^ 
glemens parriculiers , & 1rs Ediis & Dcdi- 
rations du Roy , qui y oot elté publiée! &eR- 
ïegiftréM. 

Le Parlement de Tournay a cet av3nn|r 
pardeffus les autres Parlemena du Royaume, 
qu'il a efté formé des conqucrtes de S. M.dt- 
puisfa campagneglarieuredel'aa 16^7. U 
Roy commensi désIemoisdcDccembndc 
la mîme année, à faire publier une Ordo» 
Qaoce t portant que les jugemens des Jnlli- 
CM Subalternes dam 1» pays aouvellecneiK 
conquis , dont les appellations avoieot ic- 
itumc d'cftre relevées au ConfcildeGandi 
ïnfuiieau Parlement deMaliues , reroient 
' !s par provifion , en attendant quï 
eût établi ua Tribunal pourlesjuger endet* 
nier relTort. Depuis le Roy par ioa Edit du 
mois d'Avril i6d8. a créé en la Villcde Tour- 
nay unConfellSouvcrain, auquel paron au- 
tre Edit du mois de Février i68tf. il adoa< 
né le titreScle nom de Parlement. 
1 Le reflbrtduConfeilde Tournay fut bor- 
né aa commenceiiieot , au territoire de la 
TJUedeTournay 6c pays de Tournefis , dej 
Villes , Baillages & Châtellenics de Lille. 
Douay & Or. hies . des Villes !t Chitellenîn 
deBerghe, Fumes, Oudenarde, &deqnel- 
quer-unes cédées par le traité des Pyrenés^ 
commed'Ath, Bmche & Charleroy. Sajn- 
WAJiâion B'acctui ca i6tS, 4ç\ ^ftW ï» 
Coaié 8c Bouclam, îtcïvYwiRtft - ■ 



; àe la ville de Valencicon». Le Roj s'élant 
rendu miiire de U Ville&ChâtnudcGand 
I rn 1A7S. ordonna que les appellations qui 
I auroient elle inlcrjcliées du ConfrildcFlin- 
, are éiablien la vi4lc deGanit, feroicnc por^ 
j téea au Confeil deTournay. El comme la 
! panîcde la Province du Haynault cedéeila 
[ France par le Traité d'Ain la Chapelle de l'an 
, t66l. reflertilToJt déjà au Conleil dcTour- 
nay , le Roy par fon Edit du moii d'Aouft 
HS78. a reiiny fous le même RefTort , les Vil- 
les, Preroftez flc Baillagcj dePhilippcvHle, 
Marienbourg, Avenes, Landrecis Se Quef- 
noy. avec leurs appartenanceiîi dépendan- 
ces cédées par le Traité des Pyrénées , que 
S. M. a diftiaic du relTbrt du Parlement de 
Mets, auqodellcs aToienteftéuniesparEdic 
dumoisdeNov, 1661. Le Ro^ ordonna nufli 
que les AppellationsdesPrcfîdiauidcces Ju' 
jtices , qui par le même EdJt del'an i6i5[. 
■Toicnt elle rcfervées au PrelïdialdeSedan, 
leBbrtiroîcnr au Confeîl Supérieur de Tour- 
na/. Apréilc Traitéde Nimegue, conclu 
le 17. Sept. 1S78. le Roj' aitiibuaauCon- 
ici! de Tournay , fur les Villes cédées i Sa 
Majeflépar ce Traité, la mfmc Jurifrliâion 
que fur le: lieux par Elle conquis 6( cedéspar 
le Traité d'AirhChapelle en iû9f. La Ville 
8c Comté de Beaumont, cédée au R.07 par 
le Traité de Trêves , fut encore ajouice au 
Relforc du Confeildc Tourna)'. Enfin le 
Roy a augmenté le RefîottduÎM\i:Tt\to,\.ia 
Toarna/ des ;4ppcJIationB ie V'i VTt-tbxfe 
Oh. ^^'^ 
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Iharge de PreGiJenc St <Je neuf 
'an 1689.) dedeui Chera- 
, aufqucls il fut depuis ajou- 
, de 11. Confeillcrs Laicj, 
fcillers Clrrcï i d'un Avo- 
in Procureur General, d'un 
, de iroiiGrctlïcrs pour les 
& de t^is principaux Com- 
ier HuiiSer , & de fix au- 
linaires. 

is particuliers, qui ontellé 
m fuivis au Parlement de 
flcnten un Reglernsnt îm- 
,tre d'Ordonnance du Con- 
ibli A Tourniy , concer- 

des Proi-e/ drelTé par Monf. 
dent de Blye. L'Ordon- 
;i'an lôâj. pourles maiic- 
:ft point oblcrvée , £cSa 

fa parole aux Oj^ciers du 
urnay , qu'elle ne leur fe- 
ee. Les appellations com- 
fon point reçues i mais en 
le la part des Juges Eccle- 

e en étoit portée aux Con- 
Les Juges Laïciaus termes 
Docneflcdc Parme Regen. 
u mois de Juillet If6f. !C 
ttres Patentes du Roy Phi- 
UTOÎent rien' décerner par 
d'avoir écrit fui \» v\*MvVe I 
lalliques , 6; d'a.ioSx Nt^X 



' ' ^p Tottro*! ; l„p à cet «>^, 
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L'Ordenoïnce cnmiddle de l'an i6jo- 
a fon cTccucion dan; lout lerefTortdu Par- 
lement de Tournîy , de mÉroe que la pluf- 
psrC des Edhs KDcclifaiions du Roy , qui 
y ont elle enregiftrées , comme font l'Or- 
donninee des Eaux StForefts, l'Edit con- 
tre les Duels , les Declaririon5 pour \a Le- 
<;on5 publi-]ue5 du Droic & du temps d'é- 
tude , telle pour les penûons fur Bénéfices!, 
les dots des ftcijgieufes , les portions cnn- 
gruèt, desCurezou Vicaires p;rp;tucls, les 
folemnitCEdei Mnrtagcs> Sec. Lespreambu- 
lcsdecesOrdonnat]ces , fontunepariiecon- 
fiderable Btprefque tootleiilTu de l'Ouvrage, 

Archibaldi Piicarnii DitTertationes medic». 
Roterodami Tjpis Regneri Lcers, io +. 
1701. p. 1^0. Ceft-1-dire , DifferUlmi 
far dts fujrtsdc Médecine, ftr Anh. P((c4r- 
m»j, A Roterdam , de l'Imprimerie du 
Régner Le ers. in4. 1701,^.140. 

CE Livre renferme huit Dinërtatiani. La 
prcrtliCTe , eft fur l'indépendance où 
doit élire la Médecine i l'egird de toutes 
fortes de fjftémes. La féconde , eft de h 
circulation du fang par les plus petits vaif- 
fsauz. La troifiéme , d« caufes du dif- 
férent rotumc de faog qui eft porié dans 
les poumons des animaux qui ne font pas 
encore nez . Ac dans les poumons de ceux 
qui font déjà n«. La t^Miuicvae . *!.■». 
moarement ptr lequel Us aMïfttTVS è.esi\wv- 
O 6 ■ï*^ 
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nent propres à repirer le fang. La cinquiè- 
me . des ingénieurs. L» fîijsme , de 11 
circulation du l'ang da.ni les animaux n»i 
8c dans ceux qui ne le font pas, La (^ 
tieme , de la cure des Fièvres par 1m I^ 
medes évacuan:. La huiriémc , de l'eSét 
de33cides& des alcalis pour U guerilon dt) 
maladies. Dam la première Diflermian, 
l'Auteut nous avertit d'abord . ouc fini 
n'empêche plusla Médecine de fe pèrtriSio- 
ner, que la curiofité que l'on a de cher- 
cher les ciureJ Phyfiqoes de l'adlion Jet 
remèdes. Le point , dit-il , cil de f^aroir 
la ïertu dea Medicatnens. Mais d'eiaminer 
d'où ils tirent leur force , c'eit un amuft- 
mcnt fuperflus ; la nature eft trop cachée. 
D'ailleurs , cette connoi fiance , <]u.tad elltfe- 
roîtpoflib!e,fcroit inutile. Itraui doncpnr- 
fuit-il , que le Médecin s'applique à décm* 
vrir par l'expérience , les effets des temcdak 
destnaUdies: qu'il réduire lés obrervaiïons en 
maximes. & qu'il ne fe fuigue point îau- 
tiletnent à chercher des cauies , qu'il ||>(| 
ny poffibic , ny ncceiîaire de fçavoJr. Si 
tous les Médecins en avoient ufc ainfî , 
on ne verrait pas, ajoute l'Auteur, U Mé- 
decine partagée par tant de fecicj, U q'j 
auroit qu'un fentioient , parce qae l'on oe 
fe regleroit que fur l'expérience & l'obfw 
vation. Voyez, dit-il, les Aftronomttj 
iU ne s'embarranent ny de formes AiblUn- 
ticlles , ny de matière fubtile > ny de renixtmce 
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I ment dei cieux. Voilà comme dcvrofcnC 
I fe conduire Ice Médecins ; bien éliminer 
, ce que produiront les remèdes , bien obier- 
i «r les mouweniens qui le palTem dans le 
H corps bumain , Bc laiircf tout le 're/le cam- 
• me une curiolilé qui ne (ttt qu'à introduU 
e des erreurs qu'on met mal s propoi Tur • 

E cotnpic de la Medeciiit i au lieu de les 

I , meure fur celuy des Mcdecins. II. ne faut 
■— pis qu'un Art qui traviille k conferverla vie 
[, des hommes , s'appuye fur de* fondemeni 
^ aulTi friroles q^ue louc les ryllfmes que chi- 
1^ cun a la libene de (^ foigei. II tiutremon- 
^ ler aux premiers temp;, chercher ce qu'on 
^ I y a découvert, yjoindre les découveriesde» 
^, modernes , en faire foy-même , & R def. 
^, fus 1 fonder une conduite independinie du 
E> caprice de ro,inion. Les anciens fcduits 
L^ par l'amour de la fede , introJuilirentdina 
C la Médecine la crainte du vuîle , les quali- 
£ tes Pccuires,- les vertus atriûrieesj h pour 
E mieux s'abufereux-mêmet & abufcr les au- 
hp très > ils établirent ce grand Axiome , que 
y leMedecincommenceoùle PhyGcien lînic. 
L Quelque défigurée que fût alorsla facede 
E la Médecine, elle ne l'eft pas moins aujour- 
d'huy. nonobftant les découvertes heureufes 
qu'on a faites en ce'iiede fut la Botanique Se 
fur l'Anaiomie, 11 efl vray qu'an ne parle 
plus de qualité occulte , decraintedu vur-Ie, 
de vertu atraârice , de forme fubftamielle. 
Mais on parle de pores diierCcmcat^^iu.t 
àe tenaeas Cjcitii, de Matieit ï\tot\\*t V-c, 
O, 



termes qui n'inlhuifenc pas mieux que c( 
'«ancicos. J'ofe même ajouter, dicfAotr' 
^u'il feroil facile de montrer qu'il n'y aai 
arment dans 1» glandes du corps. Que 
les orifices des vaifleaux, que tous lesp 
fontdemèmcligure, fci|u'ainlîl3 diifen 
^figuration des parties, "8clesfermeni^ 
les Médecins ont introduits font des cbimol 
Dans la féconde Diflcrration , l'Auicurj 
que la circulation du ùng eft un hit 
liant; mais que liraanieredontcc ' 
fe des artères dans les veines pour 

n mjiierc qu'on n'a point encore li 
éclairci. li y c . 

fe fe falTc p.ir le moyen de glandes fitul 
rifluë des artères, & à l'entres des 
8c qui ferrent ainfi de milieu pour 11 a 
municatioD du fang: D'autres veulenti 
les artères Gï les veines s'abouchent îniH 
diatementi d'autres qoe la reine 8t l'affl 
ne foicqu'unmêmc vaifîeau, recourbée» 
me un fyphon, Monlîeur Pitcarniui ei 
cette dernière opinion, àceliprds, qoe^ 
l'endroit de la courbure, il fuppofcunegt 
de par le moyen de laquelle le fan^ Ce ^ 
avant que de psfTer dans l'autre jambe du 
feau. Il prétend que les diffcreotes £ 
lions qui fe font dam le corps , ne dél 
dent nullement de U diïetfe figur- -" 
fuppofe dans les pores. Mai: 



la grani 
paifque 
rcnt oot mwns de diimeM e ^«V»»*^ 



a peritetTe des paf 
paifque en effet , ft les coc^^ (\uï (e p 
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quiils rcRcoatrent , la différence des (iguru 
n'empêchera pas qu'ils ne palTent. Il ne croit 
point iioiiplusquece loicà Javarieiéilcs fer> 
mens qu'il faille recourir poor expliquer ces 
phénomènes. Lapetitefle oulagrofTeur des 
conduits fulTit, felanluy, pour Faire que dci 
corps pafTent , & que d'autres l'oient rete- 
nus. Celle explication eftfimple, 6c cette 
fimplicité, dit-il. doit la faire juger vérita- 
ble, puirque Dieu, cet admirable Géomè- 
tre . agit loujours par les voyes les plus fim- 
ples, L'Auteur prend icy occiConde rele- 
ver l'avantage de la Géométrie en ce qui re- 
garde la Médecine , & il exalte avec beau- 
coup de raifon le mérite du fcavani Géomè- 
tre Ifaac Neuton, dont les principes vont à 
nous faire découvrir avec plus de certitude & 
de facilité , les vertus & les propriété! dea 
corps dans ce qui concerne la Médecine. 

Dans la troifîérae Diffenation , l'Auteur 
s'applique à nous faire voir que pour expli- 
quer un effet certain . il ne faut jamais re- 
courir i des caafes incertaines. Je ne puis 
Aulfrir , dit-il , ceux qui pour rendrerai- 
{àa de i'aâion du mercure dans les mala. 
dies où on l'employé, nefontnuile difficul- 
^ d'ittriTltier à ce minerai une vertu fem- 
blable â celle des fcls lixiviels qui ie tirent 
des plantes. En forte, difent-ils, qu'il n'eft 
pat étonnant que le mercure ayant la quali- 
tédecesfeU ■ entraine avec luy les felsacidei- 
qui entrêrieaocnt les maladies où W tft. t^i— 
p/o/é. Cette explication toççote TOtBtïm 
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ya deux chofcs douteufes, poiv- 
re fauITej i fçavoir qui ' ' 
chaflent par le mercure sienneat 
grand acide, Se que le mercure e(i 
lore des Tels i]ui fe lirent de» 
par la calciniiion. Ceux-là ne raironnCil 
pas mieux , félon luj , tjui pour faire itk 
pourquoy le gitac elt de tous les boît leplM 
propre i ces raaUdies < difenc que te ptic 
ea de la nature des feU volatils i car M 
fuppofer que i'aâian de l'ellomacb Se iB 
autres vifceres fait fur les chofes qui <§■ 
trent dansiccorps , les mêmes changeoMIt 
que fait au dehors l'aflion du feu par lar 
opemiana chymiqu:i ; cequielï onegrit- 
de quellioi). Pour inoy , dît l' Auteur ■ jt 
remarquE qu'entre les minéraux que leiJfe' 
decîns employent contre cei mêmes milt* 
dies, lemercuredt leplujpefaiit , &qu'atl- 
n ayant plus de poids que les autres, il dMI 
heurter avec plus d'effort contre les obfti- 
clés qu'il rencontre , & Ic9 fecoucr pliu 
violemment. De f;avoir mainienantli k 
mercure cH d'une nature analogue 1 cella 
du fel de tartre , c'efl ce qu'il e" ' 
ble de décider > â moins que di 
que l'or efl de la nature des aciJcs ; 8t de 
prouver en même temps plufîeurs autre* 
points anflî douteux. Pour revenir au g»- 
yac , la liqueur acide qui en fort par 11 £• 
ftilhtîon. ne r<iauroit cftreune marqueétk 
gravité de ce bois, qu'en mcme-trmpscUe 
a'ea ibit une du twi ie Iwtft i^ii 4»». «* 
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e leiaciiies. Il s'earuit delà, que 
1 d'aucant plui de venu qu'il cft 
plus épuré de tout corps Uger. Il iVniuit 
de m^me , que Tor réduit eu uae Tonne 
propre à le mcller d»nî le fang , ne furpaf- 
icra en vertu les auiresniedicameas, qu'iu- 
tant qu'il \ei furpalTcra en pelÀnteur. Cet 
rellexioDirontneceiniresà ceux qui veulent 
expliquer ce qui regarde la refpiraMon dei 
anitnaux , car Haas cette matière , plus que 
dans aucune autre, les Médecin» Joat fujeti 
à ruppofer comme vrarea bien dei cholei 
iâulTei. Pour bien expliquer la refpiratioo, 
l'Auteur fait auparavant un détail des pIuE 
fimples phcnomcnes qui s'y remarquent , 

fuis il demaade avec Harvée d'où vient que 
Emlijioa ne laiOe pas de vivre dans le ven- 
tre de fa mère , quo; qu'il n'y lire aucun air 
par U trachée artère i Se d'où vient cepen» 
dant , que ft-coft qu'il ed né Ec qu'il a ref- 
aire 1 iJ ne peut plus fe palîcrde refpiration. 
Il demande de même pourquoi' un Entant 
né dans (es envelopes Et dans Tes eaux , ou 
tiré «infi par l'opération celarîenne , de- 
meure plulîeurs heures fanseftre tulFoqué , 
Se que Ë-tollr que cet enveloppes Ibnt rom- 
i pues I Ec que l'air s'eli introduit dans Tes 
poumons, il ne peut plusfe pafTer decemf- 
meaïr. Avant que de refoudre cei queflions, 
ilrapportece qu'ont éi.- rit déplus vray-fem- 
blable U-defTus les plus fçavani iMedecIni , 
■ &âît voir qu'ils fe iôatfouuem c\oigT^ei, ^l^ 
^^I^Ê^e gu'ii 3 recommandée lU conmeid 
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ont appelle à leur fccoun I» fi- 
I pores , ia matiece etherêc , Ici 
nouvement Iccrets , Se une infinité 
îraies , qui i proprement parler 
ne Ici noms pompeuJt d'une |lo- 
iraDce. pinsli quatrième Diflèrta- 
:iiT fe proporede montrerque la di- 
iilimens ne refait ni paruneliqueur 
arUne liqueur faléc ou acre , ni par 
ediOblvant. L'ArchÉe de Vanhe!- 
iWedeKusneluy plaît pas davinta- 
ecoQDOîtd'autre caule delà dige- 
rfecoueineat quifèfaitdesalimciit 
en des tuniques dercnomach, 8c 
deflus fon fentimeocavec une éru- 
ible d'exciter la curiolîié de ceus- 
[font let plus oppofez àcettc opi- 
11! U cinquième •- il traite des In- 
& dooaa des règles pour connol» 
ntnr i découreri ou non ce que 
□s Tculeot qu'il ait ou qu'il n'ait 
ert. Il rapporte 11 rieffus l'exem- 
ocrate au fujct de la cîrcubHon 
fait toucher auJoigt que ce Me- 

lot de pfii'tdf , dont Htppocrate 
u Tujet du rang ; Se fait voir que 
imper grnflîeremenC , de croire 
ate ait employéce termedansun 
luedans celuy dedufhialion , s'il 
ieparlerainfî, M.Piteirniusn'eft 
ftro.'able à M.Dacict, i\ï\ ii^s 
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qu'Hipprocate a coonu par 
cula'ion. Dans la lixieme , il expl 
<lifiercns pheooineaes de h circulai 
s'irrcitc beaucoup à l'cxsmen ries c 
l'opium , tt rcfute lu deOiii le l'entin» 
mullcr. Cette dideriuiao ed tru-c 
cile cil pleine de preuves tirées de 
lience , Si toute fondée lur les Lo 
michanique- Dans la rcprieme . ^i 
ta cure des Fièvres par les renaedciet 
il prétend , (]uc lemcillcur mofea 
rîr la Fièvre , eft de faire (uer. S 
cft <]ue l'évacuation qui le f&ii par 
ipiration, eH beaucoup plus grande 
le qui {e bit par 1» felles Se par Ici 
& qu'ainli il r a plus de facilité i 
Fiivre par ce moyen , que par auci 
Il compare enfembie ces trois forl 
cuations ; te il eft du funtimem dt 
rius , que l'éracuaiion qui Te hit 
lellci cil de quatre pariîei , celle q 
par les urines de ifi. & celle qui (i 
la tranipiration de 40. 11 defircnd 
dans un détail de Tupputaiions , c 
pas moins curieux qu'utile. Dans 
me , M. Piicatnius combat le fend 
ceux qui veulcBi tout expliquer par 1 
tilcsalealis Son opinion eft quclri 
le) alcalis ne font ni n^al ni bien, qu'il: 
tiennent ni ne gueriflênt aucune mi 
npporte plulieurs eiçcriences rem 
pour leprouvci. C«\i«.ttû\S'nvï 
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»ivec beaucoup de clartéEcdemeiho- 
f Auteur ne i'y éloigne nulle parc de l'on 
;, & on 7 trouve de l'çavanKs oblerca- 
'qui ea reudeac la leâura trcs-aiiiran- 



uluslnilicutioiium Theologicranim Vé- 
lum PaTTum, ijuzipertè fibrevitcr ex- 
nunt Theologiam flve iheorciîcam 
Igo fpeculativim , fîve pr»flii:itD. Rom:e 
c Ceft-à-dire, IndituledTtjlHuiiaiiThto- 
Hqun det ancina Ptrit, tù U Theelegie/ft- 
fttive Cr prÉii^ki ejl traitéi. A Rome. 

fèph Marie Thomalius delà Congr^a- 
\o des Petes de l'Oratoire de Rome, 
|du) a doDos let anciens Sacramentiirei 
litrdi, adrelTe au PcreMabillonci: petit 
^ qui n'eft qu'iioprojci J'un grand Ou- 
ït , de b aiethode qu'il foudroie girder 
beaCeigiiei Se apprendre la Theologicdes 
t 11 Kmir^ue que H l'on ne trouve 
|ue mojen d'ioAruire les jeunes genide 
" ■ & du langigedei Pères, tant par 
publiques que pir leur étude par- 
rt. il fera ires-diâîdlcquedeEpcrfon- 
lï ont palTé leurs pretnicrcs années j ne 
ic les écrits des Modernes, puiflentdini 
avancé fe fimiliariter avec les SS. 
Le moyen que Thomaiîus propofe , 
recueillir en un feul corps les Ttauei 
Percs , qui contiennent en abic^c \c» ^ 
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ideDoiflrine oude Morale, lepoufîent 
: tint de force , qu'ils femblem tomber 
I UD excez opporé. Enfin Thomalius 
leille à tous ceux qui liront les Pères , de 
BpDuilier des préjugez de parti & d'Eco- 

pour ne chercher dans leurs Livres que 
E vtiis fentimenj , Se de fe mettre à la 
e d'un Scjtbc , d'un Perfin , ou d'us 
ien, qui feroit cette leâure fans ;pren- 

aucun intereft. 

.c Recueil que Tboma(iu$ fe propofe de 
e , eft comporé des Livres fuivaut : du 
lifétlo S, Cyprien, des Témorgnagei i 
irio ) dn Morales k des Règles deS. fia- 
i d« Dircours ta. jj. J4.. ;f-, 3^. Bc^7. 
I. Grégoire de Nazianzfl, de l'explication 
la Foy Catholique deS.Epipbane, & de 
Récapitulation des Hcreliesi des Traitez 
S. Auguftin , de l'Infirudioo des Cate- 
menei, du Manuel i Laarent , desLivres 
3, Cité deDleu depuis le i r, jurqu'au ai. 
Traité du combat Chrétien , Se du Livre 

Herefies; del'Avertiflcmentdc Vincent 
Lerins î des Livret de lâblct des Hereti- 
s. Si des Décrets divins de Theodoret,' 
Traité de GennaJe , des dogmei EcHe- 
tiqoes ; du Traité de la Poy par S, Fulgen- 

det 4. Livres de Sentences d'ifidorede 
iMci des 4. Lifies de ta foy Orthodoxe 
S. Jean Damafcenc; de» j. Liv. cJesPa- 
eles, &duTr. d«iHerclîesdumcme Au- 
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^n^aletdrUyiBtdeToutnufe, depuiikltSmt 
Je la Comté de Tmleuje à U Caurom. . 
«« ahre^é de faKinnr Hifioire de fttU TJ 
Cr un vtcutil de dnm Tiaes C i^tfH», i* 
fcTvii dr pTeavesCrd'éclairnlfeneal ietiA 
Htles-à-t- PtTM.G.deltFaille, «.-««Û 
fitaut, de P Aiadtnùi des Jeux FmêM' 
Toulcu/t. Scceiide Parût. A Touloufè. < 
l'ImpiimericdcG.L.Colûinjés, I 
ï.iotol.fag. i+8. 

MOnficur de II Faille 6t imprifll 
en 1667. le premier volume i 
Annales de la ville de Toulod 
Cette première l'arûe, outre l'abreg^del'l 
cienne Hiftoire de Touloufè , coniicni I 
Annales de cette même Ville, depuis 1* tri 
niou de la Comté t la Couronne (qui le 
en 1171.) iufqueï a l'année if if. Ul 
ronde Partie (\u'on a achevé d'imprin 
en 1701. conùeRt U tow 4t ^«v * 
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; Touloufe eft eniicreracnt 
lue Ce que Jcjn àe Ganno Corde- 
'Jicolïs Bertrand & Noguier en ont 
A plein de fables ; on f^aît feulemeni; 
tte puiie dcE Giules, qu'on appelle 
d'huy le Langaedoc , elloîc partagée 
ieux grands Peuples , qui éioient les 
es TeOcOiges, & les Volques Areco- 
■s, Touloufe elloit la Capitale des Te- 
,ei. Se Nifme celle des Arecomiques. 
m, Juftin, Bc Cefar parlent det Colo- 
uc les TeSolàges menèrent en Aile- 
;, Bc enHoogrie, B; ftirtoutduvoya- 
ils Ecent en Alie, & de l'atMque de 
ie Bc du Temple de Delphes. C'eft en 
t ces Auteurs que M, de la Faille dit 
Faut que Touloufe Toit plus ancienne 
.orne, puirque les Romains ns coa- 

que la i6o, iooée de U fondatioa 
;r Ville, quand les Teflofagcs forti. 
e leur pa;f5 pour ces grandes entreprît 
iuelques-:ins difent qu'ils furent d6- 
iiracuieufemeni à l'attaque du Temple 
ilpîics ; d'autres au contraire, qu'il* 
Ot ce Temple & qu'ils furent affligez 
pelé à leur retour. Tout cela eft tort 
lin. 

Romains ayant eu oecaiion de paf- 
ns les Gaules, pour fecourîr ceux de 
ille contre les Sallens. le Conful FuU 
' fiit envoyé l'an 6i3. de Roitvt. \-«i 
t furent vaincus, les A\\oV\oae.î^\« 
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rie qui fiicceda à Atiulphc , ne rcgna que 
7. jours i Se Valliafut mit fur le Trône. Ce 
rrioce aj'ant fait la piix avec les Romaini. 
& rendu Pladdie i l'Empereur Ion frère. 
Conltantius qui épouf» cette PrincefTc, Gc 
Dui fut anbcie i l'Empire parHonvrîus, ce- 
nt à Vallia la féconde Aquitaine , & quel- 
eues contrées voilïnes pour les potTeder en 
ouveiaineté. Ce fut en 419. que Touloufe 
devint ia Capitale de ce nouveau tlo^ausie, 
qui dura iufquet en 507. fous iïx Rois. Ala- 
»ic qui fui le dernier, ayant efte défait par 
Clovii dans la bataille de Vouglai . Tou- 
loufe fe rendit an Vainqueur , Bc demeura 
snie à la Couronne de Fraice jufijuu en 
tfi9 Alors le Roy Dagobert donnacnapa- 
nage i fon ftere Aribert le pays de Tautou-, 
fc, leQuercj', l'Agenois , le Perigord, & 
laXaintonge, à condition qu'il neprendroît 
pas le titre de R07. Ce Prince fe donna 
pourtant cette quaHié. & établit fa detnenre 
a Touloufc. Il ner^na que j. ans, Bt fou 
fils ne tuy ayant furvcfcu que quelques joursi 
Touloufe fut reunÎE à ta Couronne par Di- 
gobert. Elle j demeura ainchée îufqaes en 
778, que Chirlemagne en fit la Capitale 
du nouveau Royaume qu'il érigea en fii- 
veiir de fon dU Louis qui venoit de naiftre. 
Ce Royaume coinprenott la première & Is 
reconde Aquitaine , h ville Se le pays de 
Touloufe, laGafcogne, le Languedoc, fie 
les nouTcltes Conqueftes t^ue C\\aT\ts.wîw. 
hit en Efpignc, On mit dans \es ^Vvrvwî^- 
P 1 
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V**fft tf" et Ltudn , & i/aii lofij In uutru 
Privilc^rs C" uja^es dent tli nvtifit jtrUi dt 

M. de la Failk décrit irec beaucoup 
d'csaûiiude , l'origine & le pio|!rez de 11 
Religion dans ce payt li. Ce fut S. Sa- 
lurnin qu'on nomuie »otgairctncnt S. Ser- 
nin , ijuî prefcha le premier t'Evangiie à 
Toulcjîc , fous l'Empire de Dccc , ïen 
Tan de Jelus-ChriA \%\. Ceux qoi gouver- 
ncTciit cette Ëglife apiés lit; ■ furcnc S. Ho- 
B-rat. S, Hilairc, Rhodanius . S Eujiupe- 
re, Stpluftsurs autres «jui eurent beaucoup 
i Touf^ir IbusIadomiDitiondeiRois Vifi- 



gots . parce que quelques-uns d'entre « 
ta lur tout Euric iavorilbient l'Ananifme, 
Se perfccuiaiem tes Catholiques. Ce fut ce 
même Euric qui s'apliqua à ^irc rédiger pav 
écrit les ancfeane! coûtâmes de fa Naiiotij 
le c'cll ce recueil qu'on nomme le Code des 
Loin des Viligots qui a eftédonos au pu- 
blic par le (gavant P. Piihou. Abric fils 
d'Euric , fuivaiit l'exemple de fon père, 
fit taire un extrait du Code Theodoiien par 
Anien fon Chancelier , qui j joignit de 
courtes cipliotioni. Cet extrait tut publié 
i Aire tous le nom de Loix Romaines; 
il le fut encore depuis dan) le Langocdoc, 
fous leRcgtiede CharlemJgne. Ce dernier 
Code fervoii de règle aui Originaires du 
paya, nu lieu que ccTuy d'Euric, en fervoil 
»ux ,Gots qui s'/ étoittit évi'oWî çmX^^'w- 
ma, Depaii que la ïiWe iia "V oào'aJ*. «*» 
P 3 S-îS 
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paO'^de deflbus hdomînatîoa desCotsToui 
celle des Franjob, les Eréques de Toulou- 
se ni les autres Prélats d'Aquitaine , n^ifli. 
llerem plus aux Conciles tenus dan; les lieui 
de la dépendance des Gots ; ma.ii à ceux ^ 
furent tenut dansleslieux de la dependin» 
des Fran;oi5; Sct'Ëvcquede ToulooCeaefuc 
ploiSuffragantdeNirbonne, mais de lioat- 
ges I ce i]uî fat un fujet de contellatîon en- 
ne ces deux Métropoles , qui dura incine 
après que le Pape IcanXXlt. euteirôêTw- 
loureen Archevêché. Enfin cettediîputefK 
terminée par innocent VlII. en 1490. Ce 
Pape dïdara par une Bulle eupreflc , qut 
Jean XXII. en érigeant Touloufc en At- 
cheïêché , avoit entendu que cette Métro- 
pole ne recooaùc poîai d'autre Primat fiM 
le S. Siège. 

L'Eglire de Touloufe a fouffert de griii- 
des traTcrfes de la part des Hérétiques i fout 
les Rois Gots l'Arianilme j fit beaucoup de 
progreE, le Manicheifme s'y répsnditauffi, 
les Henriciens , les Petrobrufciens & quel- 
ques autres reltes des anciens Herettqnei, k 
joignirent aux Vaudois Seaux Albigeois. Lef 
Legitides Papes firent des pourfuites evniMr- 
di mires contra eux, îk l'Inquifition fut éta- 
blie à Touloufc fous le Comte Raimond V. 
Les Inquifîteurt receurcnt d'abord quelqwt 
traverfes; quelques-uns d'enire-eux ^rent 
tuez à Avigaonet , Se le Comte foub^oané 
deiàrorJferles coup&bks. 5au« Alçttonfe, 
& depaii fous nos Rois , \«s 0&^^wî 4* «. 
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^unil exercercai leur JiKifiliaion avec 

iiierc libcnc) miis l'herefie des Albi- 

'ctantdiffipéc, ceTribuQ»! eut kmê- 

■I ^ue la fcdc qui avoit donne lica i 

k ereaioti. l,« mauvaiiesprocedur-s de 

fe'ques Inijuifueurs În^ere/Tez ne cooiri- 

I pas peu ilei decreditcr. Us Te main- 

Itrent pourtant dint le dioil d'eiaminer 

^s Eleâions dce Capitouls, pourvoir s'il n'y 

1 avoir point quelqu'un ÛApeù. d'hereGe. M . 

i Montehai Archevêquedc Touloure, cb- 

nfutiArreftduConfcil, par lequel cedroit- 

Bà )u/ ell attribué à l'excluJîon de l'Iaquill- 

Itcur. Il y a encore aujnurd'buy un Jacobin 

Iqui eft pourveudeceitechïrge par ft Maje- 

I Ac , £c qui en touche les gages ; mais il n'a 

plus aucune fonâion. 

M. de la Faille avertît le public oue tes 
Annales mannlcrites de l'HoUel de ville de 
Touloufe, (ont let originauï fur lefquel 
xcoroporé Ici Tiennes : Il s'eft aufli fcrvi de 
la chroniquedcGuillauineBardin, qui< 
mence en loji. 8: finit en i^f^- Cei An- 
nales font remplies d'un gnnd nombre de 
' faits très -eu ri eux qui ne f^auroient trouver 
place dans cet extrait. 

M. de la Faille a eu loin de faire impri' 
mer i la lin de chaque volume, les pièces 
uchentiques quj fervent de preuves auiprin- 
jcipaux faits qui fout rapportez dans ccïAn' ] 
Ivues. Une des plus curieufcs de ces pièces, 
Ec qui feri fans doute beaucauç i*ie çX'àlÔK ïm.-(.i 
SjMvaai., cft celle (jui coii^.wtix\«\^^'=-^^^ 
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Hae je P^tademie dei Scincei. A Paris, 
chez Jeanîiouduc. 

^himeiidcs in Mamtmtm Cc/ejlei pour Pm 

, dt G:mc 1701. r«vrc Ui Tabla du pajjage 

, lit lé Lune pal le Aleriâïtn . O" de fheu- 

I re de la plemt met dam /et fimâfaux Ports 

. deitu'uc, J'Hoilaude (7" ifAxikUm, psur 

, le Mcrid,en ée Pmii . par Ufitur J. D. B. 

I A Paria, thca Guilliume Valeyre, meS. 

l Jac(jUL:s.i7oi. în+. pag. j-i, 

LEs Ailronames ont appelle Ephemeridct 
b deli:iiptioa Jes vnls lieux Jcs Phne- 
tte'' dam le Zodiaque, if. dei configurations 
au'ellcB font entr'elles , S: avec ks Etoiles 
l4«s à chaque jour .!e i"anuee. Si l'on en 
;_<;herche U première origine, l'oo ira juf- 
l^quci aux temps les plus reculez iz l'And- 
i,^uiié. 

Les mouvemïns qui out elle calculez les 
premiers, font ceux du Soleil. Après avoir 
^déterminé lesjoiu's deî EquInoKesSt desSol- 
^ftices , en obfem que fe Soleil pendant le 
cours de l'année I en parcourant le Zodiaque 
d'Occident en Orient, elTace par fa luoiie- 
jc les Etoiles dont il s'approche 1 & qu'après 
j^elq«e temps en s'euéloignnt, elles com- 
^menccntà ellre vifiblcs. Onmarquilesjoun 
jie l'année lufqucls ces Etoilw fixes entrent 
&QS les rayons ou Soleil , Se ceuv ïMOï^tlA 
aUa en forteac I pour s'caïcnii^^^ùi^^*^'' 
P- s. 
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Ctli aenfei (^ fiina ferva 
Ffij(iJa SaïKiPi ^uo fi Je ji<!'» rtcipUI , 
^Mi (J1Ù Citli CjHeHÎm trrti m tniui. 
C«r les l'IgQCtM, & principilemtnt Mercu- 
re, ne le vovani fiisea lout icmps. il écoic 
iKCenkirc d'avoir recouri à des Ephcmiri- 
despourTçavoir leur lîruation. Comme elles 
ne ferTtficnt que pendant un certain sombre 
d'anafes, & c]ue ce tcropsefiint expiré ellei 
nViDteat guercG d'ulage, l'on n'a pu eu 
beaucoup Je loin de lc> cenTcrver , Ct il IC' 
roic difficile d'en trouver avi m le quinzième 
lieirle II y a dans la Bibtiotcqucdu Roy un 
manufcrit (tu Efhemeridcï de l'an 1441. 
avec pluneurs autres annéei inicrroiupuëi. 
Les prcmlEret qui furent imprimées i peu 
yrés dans h forrnc qu'elles oa[ canfervéc 
)ur-|iic« à prefcnt, Tant celleide Regiomon- 
tinus, calculéesdcpuisr4.-;j-. jufqg'en ifoû. 
L'on rk,ïit de quelle utilité elles font dant 
l'Afti'anoinie, dans la Geograrbie , & dans 
la Navigation, Car quoy qu'on puifTe f^a^ 
voirindepcndunnient de<Ephcinerides, les 
Ilew» -des Plsnctes en les calculant par les Ta- 
blés ; ces calculs dttnanienc beaucoup de 
tctnps , & l'ont quelquefois hors de 11 portée 
de cvtt qni s'adonnent à ces profeUiom. 
AnHiron peut remuquerqnc depuis le temps 
que (es PphcmcrideE fuie m publiée a, l'on fc 
haznrda de iravcrfcr TOceani ttdenavigcr 
en des pays inconnus, par le moyen desob- 
fervitioits des Aftres. Ces çremietw E-^ta- 
meiidea e&okm tirées desTa.'oVw t.\^'at&.- 
P 6 "««» 



148 J o » , » « t 

^sles plui correâcidecetcmpi-là. Steder. 
ft enfuice Lcoviibs en calculereat l'ur lu 
■lîaies Tablei pour plafieurs années. Co- 
Bernic ayioc trouvé i]uc ces Ephemcridcsnc 
ificcatdoieM plus avec les ubrervacionj «■ 
tentes, drefTa de nouvelles Tables . fur lef- 
Jquds Stadius calcula des Epheraerides dejiaii 
fia i}i-4 julqucs en i6oo. Danscetîmcr- 
ik>!e, Moleiius en a donnédcpuUi564. ju<- 
|lquei en ifP^. Magin en calcub depuif 
iflii. jufqu'j iiSio. & ce (m dans lemdiii 
temps qu'Origan en donni deux groi *a- 
Ifames. 

Kepler ta travaillant aux Tables RuJol- 

ÎhiiiM , comraenji d'en calculer depuis i'M 
etf. jufju'en 16)7- ft apf« luy Hecktr 
'ÏRdoamliirresTabiesdcpuis lûiSâ. jurqu'ta 
rltfSo. Kitlcius fe fcrvîc lufTi des mêmes Tt* 
Mes pour calculer les Tiennes depuis 1681. 
tuiqu'cn 1084. & les enrichit de ptuliciin 
belles obrcTvaiions qu'il gt en mcnne templ. 
Migoli eltundcccuxquialeplustravailléiiu 
ptfihemeridcj. Il en calcula depuis lâoi.jaC 
bn'en 1640. fuivanc les Tables de Coperoici 
IfÈaprés la publication des Tables de Looga- 
bnn'anus fuirant les oblervïtionsdcT^cSo, 
■ en calcula depuis l'an lûao. jufqu'cn 1703. 
Mprés que Lansbergc eut publiîles Tables, 
buret & MoncebruQ calculèrent des Epbt- ! 
iinerides pourplulîcuri annéeti ils furcniiiu- I 
vis de Tilis, de Malvafia, de Montinuitc 
'de Graillai. «\uiv aîauietentlei Epheneii- j 
* fc Ju Soleil [c\oi\\m ïfcta^wiawi 4s. u. ' 
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Callîni. Mrs Beaugk & le Ferre , ont aulU 
faic quelques ann.:cs des Ephcmerides aTinl 
la tin du fiecle paflé. 

Meizavacca en i donne d'aboid Jepuit l'an 
ir>7j. jufqu'en 1711. calculeeifurlei Hjpo- 
thefci de Tycho, de Lansbcrge , de Boui!- 
13UI& de Callîni II vient p'creniemenC d'ea 
publier deux Tomes> 

DiDslei. Quileurfcit tl'inrroduâion , il 
donne les opetatîoni Arithmétiques qui font 
à Tufage de l'Anronnmie , un abrège de la 
Spherej les Elemens de la Ttîgonomerrie. 
des Logarithmes , de j'Altrologie, 6c de la 
Gnomonique , la cofiibuftion de la fi^uce 
celellc & louies lei Tabfes iieceflaircs à te:- 
te conftruâion & aux di'eâions AArologi- 
ques. Dana ces Tables on trouve le Catalo- 
gue de: Villes principales, dont les Longi- 
tudes 3c les Latiiudes Tont tirées de divers 
Auteurs anciens dts avoir (gard aux obfcr- 
valions nouvelles -, de li vient (ju'il 3 mie 
(^^mifiniMm des anciens , & Amiens des mo- 
dernes avec des Longitudes & Latitudes dif- 

' fereiites^ qu'il donne à BourdeauxScà Per- 
pigoan la mimt Longitude , &c. Les au- 
tics Tables font fort bien conftruîtei. Il > 
réduit en heures , minuies & (ccoades plu- 
^eurs de celles que l'on 3 coutumcdecalcu- 
1er en degrez & minutes , !t pariiculiere- 

' mcQI celie de l'Afceniîon droite pour lou» 
les degrez du Zodiaque jurqu'à neuf degren 
de Latitude Septentrionale Ik.IAcxv^wv^^'k.. 
Duu le fécond Tome , i^. a, ^^^tÀ \«^ 
p 7 t^Qft. 
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quente raigoêe. Dans h leçon Je, que l'hy- 
poih«rc même de Galkn & lics plus Utatut 
GalcuiiUs combit ccr ufage. La iroifien 
Fïit le parallèle des r>!lêmcs nouveaux t 
l'Hypothefe de Galicn , 8t l'on y J:cou 
en quo)' convicnaent, & en quoy ditiercct 
les GalenilU: Elles Modernes Nous nel'îi- 
voat pas prccirémcnt en quel âcdc a corn- 
lacQcé l'uiàge de la freouente faigacc. Si 
nous eacrojoBS un célèbre Médecin de Fi- 
ni, ceiufagcfutiutroduiten i,-8t. pacLci^ 
nardSotal . dont les maximes furent cooibi» 
tucis par Bonaventocc Gtangier auQi McJ^ 
dnde Paris. L'AutcurdulivrcintituIê: J(j- 
j&iMflf fur Iti bmi & fut Icî nnHVmt tg'ta k 
la /rtqucitt fai^Kéc , prétend que ce rcnMdf 
n'a eu lanc de cours que depuis cîaqiUM 
aus. Il paroît néanmoins par le témoigouF 
de Celle, qui vivait fout Augure , qne H 
méthode de recourir à la faîgaée dans p^d^ 
<^c toutes les maladies . eft beaucoup ploi 
ancienne. La faignée > dji-il , n'efî puna 
remède nooTcau s mais c'efl une nouveauts 
de l'en fcrvir prefifue dans toutes fortCf-dc 
maux. Sanguintm inciii vrnà milli , noyumwi 
efi ; ftd nulutm nurlium tjfe in ^ut non milbum. 
navitm cfi. Quoy qu'il en foit, il ell certaÏB 
que dans les dernicri lîecles , les McdccÎM 
les plus diltmguez, ceux mfmcsquieftoieU 
les plus attachez à la doiflrinc de CalJMt 
n'ont point cru qu'il faillit fiigncrfi IbuvcM; 
Feiae] dit que ceux<\uîfuiventceltcmetho* 
de , le foatpgtu çoniïa \t«-vv*>tvw*i 
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Battlon, que re font des fanguinairef 8c des 

i cruclî , vallefius les lournc en ridicules. 
I Notre Auteur n'oublie rien danjfa première 
iFariie non plusque dans lesMtrcs, pourcon- 
|firmer le {ëntimentde cesEctivuns. lidon- 
c d'abord une idée générale des nouveaux 
Hyllémes lur lacaufedes fièvres. Se rapporte 
"une manière eurieufe & fçavaote, tout ce 
ji s'cA jamais dit & penfêfur cefiijet encre 
s Mcdecins modernn. Après ifaoy , il fait 
3ir premièrement que lui fuic toutes ces opU 
mion& , quelque différences qu'elles foicnti 
Ha raiçnécnedcrrui; pas lac^ufc des fiévrcii 
pêeondcincat, qu'en fâignant Ibuvenconaf* 
rfbiblic la ch-ilcur naturelle ; irairiécnement > 
tou'on rend le fan^plus fufceptible dcJ effer- 
bcrcence fiévreufc. Pour prouver ces troi* 
nroporitiorni , il montre que les fv (If mes mo- 
nernes Te reduilcot à deux opinions priocî» 
Ipales: l'une que la matière de la fiévic j'a- 
lînaire hors des vailTeaux du faog ,- l'autu 
Iqu'clle fe forraeimmediatementdant !es vci- 
ines 8c dani les artères. Celipofê, il fait voir 
nue daus la première opinion il eft impolTi- 
ble que la faigoee déttuifc la caufe de la lie- 
rre, Onconrienc, dît-il, que la iàignêe ne 
»eut évacuer que ce ^ui eft dans les veines 
h dans les artères i on Aippore en même 
temps que la matière fiévreufe fe forme ai|. 
bits, k ne Ce mcÛcdansle fang que quand 
il fièvre s'allume : Donc la faigiiêc ne peut 
A-er cette matière que dans \e tcmç^ifi^» 
)? laeÛée avec Je làne . &, a\:Cà\t >^ivi!kK 
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âint le mélaDge , parce que le via eft 
léger Ec aplusd'elprits. Il eu bander 
quer <]uc ce que rapporte icy l'Auteur, 
pas certiia. Car & l'on met dans une uflefitel 
de boK de Lierre ui>e égale quantité d'na 
4e via mêliez cnfcmbic, on veitrcaulc 
peu de temps après, tomber par gourei 
FersUtïiTe, Stlevin teler dans le vtilTc 
Si l'on mec encore daos un couloir de pa^l 
griiun mélanged'eau&dc vin, ilfaitaaiMJ 
de vin que d'eau , enforte qas la pela*m1 
dei lii]uides que l'Auteur regaidc io/coaw 
anobâacleàleurrortie, cAcecjutla&fOriCe^ 
Mais il ne faut pas confondre l'êvapor*!)» 
des liqueurs, avec l'évacuation doniiepiilb 
caronrçaitbicnquedansl'évaporation.lep)!! 
Aibtii s'echapc toujours en plus grande qiM' 
tilÉ. Cependant quoy que )a preuve qa'tffW* 
te notre Auteur ne foit pas Uurt , il ne liiQl 
pas de pouvoir eftre vray par d'auirei nifé 
que [araignée tire plus de bonne; tiumeunqa 
de mauviifesi Se un Médecin Italien 3 &it tiI 
par Tes obfervations I i^u'clleiire neuf fois [ 
de bonnes humcuri qued'iutres. Quand 
accordcroit contre toute polTibilité , pourliàl 
TAuteur.que la (aignée évacue plus de tnium' 
faag que de bon , il ne s'enfuirroit pai^fei 
trequenie faignée fût utile, puiaqu'ci ' ~' 
cuant les plus méchansfuci ducorps un 
blii toujours k's malades, enfottequepluil 
vacuation débondante Se Tcïieréri plut 
t'oibletres (ont g(»t\dt^^ïi. longues. TémoiRi. 
qji arrive a.u»Viïiioî\'=p«iVïti'!ii'Sït«!l' 
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^ïtion qu'on nomme ParacenAefc , on leur 
tTopd'eauàli fois, ou trop fouvcnt i Or 
lepeutiiouter que le fang, quelque cor- 
impu qu'on le luppole, a'aji encore plus d'e- 
%iis, &nefoiiparconf«quentplusoecefiai- 
fi lïïieque l'eau des hytiropiques. Apres 
sraifonaernent, l'AulcurpaÔeira féconde 
ropoUtiau , TçiToirquc les frequcnies faig' 
éct > loiail'augmen-.er la chaleur naiurclle, 
' .inuencSi la mettent par h hors d'ellat 
incrc lelev-ain<Jela£éurE. Il eft certain, 
lit-il, queUchaleurnaiurcIic vieatdu fane, 
Edeiefprits renfermez dans lelang: Or cela 
ofc, -on voit claireaient qu'à proportion que 
kl'aignéetiredufangScdesefpriis, àpropor- 
n aufli la chaleur naturelle doit s'affaiblir, 
ur la troifiéme prapo&iïoa , fi^avoir qu'a- 
!S plufieurs faignées la malTe du fana de- 
ienc plus fufceptible des levains de U fièvre, 
I Ja prouve pirriigreurquelndirpolition'irs 
'ts donne au fang i carmoins le fanga d'e- 
ï, Evplusiladedifpolîiionïe'ai^tiri plus 
èfangcll3i^îScpIuslleft(uf<epiibledel'cf- 
ErvelceQceSîvreufe.lUppuyecesi.propofî- 
ionsde pluriearsrailonsPhj'liqucs tirées drs 
noderives&dcs anciens, comme de Willis, 
JeScnnerc, deSvdenliam, d'Hipocrate Etc. 
*" " i[furc= fujet d'uiilc! & de f^avantes rc- 
ons, q lie je fuis obligédcpalTcrdepi^iir 

L'Autcurn'cndemeurcpas lî , il prétend 

Ksla fréquente faignéeernptche auflilMw- 
, P*4i/*aefconoecrifc, ilfwt>yw\vcVi- 
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ùont données au livre d'un àe leurs 
oùU fre4uentelk>gnÊc fetrouve 
CelledeM.Fagon rreraier Me- 
'«&p3ioniife, dans lajjudie ce grand 
«(iitque ce Livre peut engager les Me- 
prevcDUS à faire des reflexions qui les 
^emiiKDtà uaepraùiueplusbcureule 
tUcdcM.dcSatQtyon, quiavouëqu'il 
droîl de tout Ton cceurquc tous les Medi 
^ piiffantlire le Livre de ton Confrères vec 
^ ' «l'applicaiiott qu'il mcritei parce que les jeu'- 
\_ ' nés eolreroieni, ditîl, danslabonne voyc, 
^ &quele£vieuji reviendroient peut eilredela 
2* foreur qu'ils oot pour lafaignee. 
^' U'Auieur ne fc coatencc pas d'établir les 
f ' maximes Jcsplusf.imeu» Médecins conrrc la 
^ fre-iueiite fiiguéf . il répand encore aus prin- 

Ëcîpalei ob|e«ioas que font d'or' inaire les 
Parlifani ilcce remède , & fiiii coiinokn- que 
, quaaduQ guérit apr.'s avcir elle lâignc Cou- 
^' venti ceo'ellpoint parlafaignêe, tnaisdela 
^ laig'ée qu'on échappe. Il rapporte là-defTus 
m lar3illened-uocdel.reMedecin nommé Lu- 
cas Aiitoniui Pordus , lequel romparï ceux 
qui fajgnent Couvent dans les lièvres , aux 
peifoDoes qui pour fecourir une maîron em- 
^ brafée , commencenr pu jettcr les rneubles 
■ lesplosprecieuxpar les feneftres, & eofuile 
' courent éteindre l'incendie avec dei'eau. 

Oins la féconde partie l'Auleur montreque 
félon l'by poihefe de Galiea& des Galenilles, 
Il fûgnéeeH un mauvais remède COUT les (v^- 
vrcij i} hit voir outre cela ^uc \i t&cx^'aiib 



tes au fréquent aùg 
priiicii'ilement Fern 
confidcrableî, &rap 
qu'ilya dcplusforrS 
On voit dans htro 
des Galeniftcs Bc des J 
faigoéc, Ceiic Partie 
trcs; lepremiereïpc 
nés s'îccordeni avec! 
cond, cnquoyilsdift 
ter que tOLS iei l-i?ri 
Médecine, folTeinéc 
tion, de méthode &i 
cy. Oon'auro;ip-.sli 
te fouled'Oiivriges, 
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e ont accoutumé de faire quetquefoii 

) Hirondelles Apres avoir rok quelque 

temps il tombi dans l'eau . & le pécheur lê 

jetfafarluyît le prit. C'eft une efpece de 

MÙRon feniblablc a une loriuc, un peu plu.; 

gueIef6ndd'iiDca<liettei kayancdes 

li forient aux deux cotcidc fon efpece 

cclefquellcsil vole. On prétend 

_ naisrien vcu de femblible en ce 

pays. Il en mort peu deiemps apfPs, & an 
l'cilalle voir par curiofîté. Je n'apprend pas 
qu'on l'ait diflcqué. 
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, 't du ChiiPianifme, ou fait fait yAft 
rkine <T X'Ânùquiti dt foi verilcc. A Pi» 
cnez Jacques Col tombât. 1701.1. TaiB<l 
~ i.Tom. I. p. 1.JI. Ton. i, p. ijy, 

LA véritable Religion connue dci 
triarchesi annoncée par les Propbt 
portée au plus haut point de lî[<«i 
âion par lefus ChriA , ptéchêe par les An 
très , fcellce du faag dei Martyrs & deffend 
contre ks Payens , Tes Juifs 6c !esln6deles 
unt d'écrits dei anciens Chrétiens , acflél 
tenuè'dansces derniers iiecles contretel 
pies 8: les Athées par quantité d'OoTn^ 
Dansleliecle paflëlc TiaiiédeLouii Vin 
de la vérité de la Religion ChreiienoCi 
dans celuf-cy le petit Livre de Grotiui, 
la «rite de la Religion Chrétienne . 
Penfées de M. Pafcnal , la demonllnii> 
Ewngeliquc du f^avanc M. Huet 1 
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es de la vérité delà Religion du fîeur 
idie out elle généralement cltiracz. 
'S tant d'exccllens Ouvrages , on ne 
ïit plus écrire fur celte matière im- 
iDte , qu'on ne dit quelque chofe de 
eau & de plus fort, ou du moins que 
DC mît daus un nouveau jour les prea- 
!c les rai foD ne m en s qui ont déiaeliéetH' 
CEi OU enlîn qu'où ne traitât les mft- 
s avec plus d'étendue Se d'éloquence* 
tant plus qu'il eft tres-dangereux de def« 
re cette cade foiblement, & d'appujer 
■ufli grande vérité que celle-là fur des 
emeos peu folides. C'ell par cette re- 
[]ue le public doit juger du mcriie de 
vrage Anonrmedom nousparlons. On 



:nd (Prefcec) y remanter aux prn 
miom , er ti rtmmuer , quelle L 
ieremni r^jn^ jur les htmmti. Parce que 
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c Dieu fms conlepjition , CT* jue 
ommtt nouvel/tmenl forta de fis maim , ne 
oient ejhe ff>uVerntK que par la Loj de 
Effrii. L'Auteur entreprend enfuiic dt 
ulxr à remorquer let progra de (Me Loy 
te . la (lofpailé de ceux qui lui ont tflé 
■s ; tigaremtiil de ceux qui l'ont violet; 
îaifoia dei effets avec leurs priniipei , CT 
nmmtnctmeas ai/ec leur fin. C'eft ce qu'il 
!ique plus clairement dias la divifioD 
fon Oi>ïragc. DitJW le premier Livre , 
,1 , OM fon admatra four premier principe 
vaiti, It n't * qu'un Diev, ni ^- 
JgjÉein JelaCréationjuMkiAvjlt. Ila^o% 





«orporeb: &ei 
tre> <|u'ca puaitau oejcurs* 
glorifient point comme Dicui 
ont conuui qu'ib s'egaienr dj 
laironncmens , & >jue leur 

■ d'îoldligence & rempli de tfr 
Acte des creaiaiM tomme dei 
leu' ïransfcre l'honneur qui 

- "^- C-eft c- ■ ■*■ 
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perfoonen'y foit irom)-é. 

Cet Auteur prouve la verît 
de Moyfe, psrcc que ce qu' 
convicm mieux aux idées que 
les hommes de l'ordre dans la 
ont elle faites. Onftui. dit-il 
tanjefluTtr Vtai^tmhùbitrnmt jm 
triileJernitt de louiti chojis.fara. 
fue loir, le fiu , la ime , /« et 
lis , fua qu'il leur joii d'umm hj 
dire atijji que f homme n'eji pas fi 
tfr, f ai/que le momie t^iaut ce i 
faiipout lui. C'eiV uaemaiimi 
teficas De conviennent pas. 
Moyfe nous découvre la Tauri 
de la eorrupLÎon de I hommci 
cfl inromprehenfiblc; C"cft uj 
te de & vérité que notre Aut 
bW. Parcal. En6n Ton antiqui 
I u^inciblemeni la vérité. Mû 
tïBOtre Auteur apporte pon; 
* ptroiffent pis [qui inviot 

Q î 
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L'Auteur aysnt traiié en gênera] de lave- 
ité 8c de i'antiquiié Je l'HiitoiredeMoTfe, 
hic diïerfes réflexions fur l'Hirtoire de 11 
■reation , comme Air l'eftit d'immortalité, 
lans lequel le premier bomme ivoit efté 
:reé î fur rinllituiioti du Mariaee par cet 

Earoles, Us frroia dtux dais une ftult chair, 
laquelle Jefus-Chrift u'a riea changé i fur 
l'origine & la communifrïtioadupcchéi fur 
k mort & le* peines aufquelles l'homme 
foc condamné en confequence. 11 obfcrvs 
en paflânc, que les Payens ont crû l'ame 
Emmonelle, & les peines Se les recompea- 
fes de l'autre vie. Il rapporte enfin dlver- 
fes confidentions fur la mauiere dont Dieu 
fit connoitre i nos premiers l'eres le Mïftc- 
te de rinciroation , fie l'obligaiion ou fe> 
roienc les hommes ne reparer le péché par 
la Peniienee. 11 avertit tiu'il ne faut pointfe 
flatcr que la Pénitence de nos Pères, on 
une fembbble f'it capables d'elfacer nos 
péchez: Qu'il les faut laver dam une autre 
pifcine, c'eft-à-dire , comme l'Autcnrrci- 
plique , mail un peu obfcurément , par 
le* Sacremens du Baptême êc de la Péni- 
tence inllitucz par Jefus-Chrirt. Le fécond 
Livre ell un redt «bregc de l'Hilloirc Sain- 
te depuis Noé iufqu'àJefus-Chrift. Letroî- 
fiéaic cft uneHiftoiredeJ:fus-Chrill, tirée 
des Evangcliftet & du ftile de l'Auteur. 

Ilaeuroin,paur rendre fonOuvrage plus utî- 
(ed'jjeiteraerempsen temps 4«icfttwiwi 
manies. En voky un affei. cuncoSt. \.^V 
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/d manière daulilTefutde lu main 
me qu'il luy pre/enU , font dei !• 
ceux qui font ap^rllez. à la fainte 
Son fommeil leur apprend à ne poi 
fini ni leur ambima d»is le choix 
faite d'une femme; mésàfervpafi 
à lâcher dr la dicBUt,rÏT par la pr 
Vtnt kt»(: faire dit itab!i[femens a 
Je Tichei alliance! ; mais en èpouj. 
aià leur apparient de grand biexi , 1 
fi qui/^iiehis de grandi vicei CT Je. 
.mis. ih font Ticbti fais efite ha 
ûifi faii eflre tranquih i csmbleK 
tflre content. Cette réflexion cil 
remarquable , que peu de g 
loient avifées de la faire 
dioiidela Génère. 



Joan. SchiJtcridcParagio 8 . 
cinâi eupolïtio. Itemque de 
Francici DifTertatio. Acccfli 
ce te □ ne lia ea ri velîtatîoncs n 
MsicriJereiFeuHalis vindiùii 
taci'i. Argentorati, Sumpiib 
Lerfe. 1701. C'ellà-dire, 3 

. teduParaj^tCdel't^paiia», f. 
1er , avec une dijjêiialiin^det F. 

'. Ftdn^oii, d quaj l'on a ajouté J, 
fi,furUfi,..e]]i»parline.C 
it Ju\ie Mtier , concernant k 1 

. (hafei ttnit'es en fief. A Sim^- 




) "autre, 
au droit 
me deux 
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CE LÎTre eondcnc plu fi eu r* Traitez, qui 
onttoui rapport les U'i-iauxauttcs. L'Au- 
teur [rdie dans le premier des droits Je Pa~. 

, rage ^d'Apanige, parcequ'ils ontuncmê- 
mc origine; & ■lunj' «jn''! y aitplufieur= dif- 
férences cn;re res deux fortes de droits, ils 
ont lïnt d'atSniié oeaninoiiis. qu'ils fetruu- 
VCDC quclquel^ois confondus l'unavei " 
LeParaçe&l'Apinufçelbntcorrelitifs 
d'a^netTe , doat ils procedi 
ruilleauï d'une même fource. i enirer l'a- 
rage, cft lorsque l«puifiicîtiEnn;mdeleor 
«ilue II part qiii leur eft échue dans les Fief» 
qu'ils ont pirta^é avec luy ; ils tiennent ca 
Apanjge , ce qui leur a elle accordé psr far- 
»ie de penlioti Se d'ilimens. Le Piragcrelï 
hcfiiiet & ptopricaircdc faporiion : f'Apa- 

■ n.i!er eft ekLlusdelaruccelIion, 6c n'aqu'u- 
ne iimple ptouilion à vie. Le Favage cil 
jeglé pir la Loy ou par la coutume 3 une cer- 
taine quaniiié Ec ()ualîté de biens i l'Apana- 
ge eft inttriaio & le fait ftiivant les faculrçs 
& la dignité des pcrfonnes. L'unellundroit 
réel, & l'autre eft perfoncel ou mixre. A- 
prcs que M. ScbJlter a établi les principes de 
cette matière, il en fiit l'afpjicaiioii n plj. 
Heurs cas, qui ont patticullcrem^nt raipurt 
aui difpofnions faites par les Teflanicns , 
Aâcs & TraitM paBèz d 
Eleâeurs Se Comtes Pala 
feit Toir qu'il y a des cas ( 
ticipe quelquefois du Parage 
tiav d'A fanage Ce chiingc 



s du Rhin. Il 
l'Apanage par- 
i d'i>iUe^QÎi\«, 



m 

I chacuT 

' nases. 
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I d'autres où l'aine & le fécond fiU o« 
chacunlegouverncment d'une Principioté. 
Ec leurs i-a Je» (ont réduits à de fimples Apa- 
nages. Le Parage dure en Allemagne d«s 
toute la defcente des aînez 5c des puifan, 
au lieu qu'en Fnace il finît au feptîéniedf' 
gré dans les Coutumes qui l'admettent. 

LadilTercationdes Fir^ du Droit Fnuqai, 
eft le préliminaire d'une queflioaimportia- 
te touchintla msnieredefucccderil'Eleao. 
rat. Dans tousles pays oii l'ufjge des Fieft» 
efté receu , les enfans mîles y fueceJoiMt 
également fansaucun droit ni preroeaiinen 
fiïeur des ainez. Ce n'eft félon M.Schil- 
ter, que depuis le temps de Charlemigne 
que nos François ont introduit le droit d'jî- 
nelTe dans les Fiefs pour foutcnir l'éclat de 
leur nom, & conrerverlagrindeurdeiMii- 
fons Illuftres; mais quedans l'Italie, eoAl- 
lemagne, î( parmi (es autres nattons on fi 
gardé l'égalité établie dans lesfurcefSontpat 
le droit de nature & le droit des gens. Qjt 
de là eft venue la dîdinâiun de deux farta 
deFiefs: les unsqu'on appelle , Juin Fiu- 
cici , qui font indîvifibles 6t qui appariien- 
nent entterementàl'ainéi & les autres J^ni 
Longobardiei , & Gnmamci, qui font fujeiii 
partage dans let fucccfïïons f-lon l'andt» 
ufagedcs Lombards, qui cft dans toute l'Ai- 
lemagnc le droit cotnmun des Fiefî. L'Aa- 
teur dit que dans la fuite le nouvel ufàge Jn 
Fiefs du Droit Ftavu^ois i^ffëdcla Priact, 
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lande El de Zdsnde, fie te Domaine de Frï. 

fe, qu'il a elte reccu en Allemagne, Jkque 
plufieursonl c<liroé que Frideric !• ea avait 
fait une loy générale pour tout l'Empire j 
niais que h conllîiution de cet Empereur , 
défenJ feulement h A'tviCioa des FiefsRega- 
liens, & permet delespoiTeder par indivis !t 
en commun , dont il y a pluiieurs exemples . 
qui iotit rapportez par l'Auteur , dans lei 
Eleûorats Eccleiialliques Bt Séculiers. Son 
opinion eft que le droitd'aineffen'aefté éta- 
bli dans l'Empire que par la Bulle d'or de 
l'Empereur Charles IV. & pour les leulï 
Èleflorais Séculiers. Celle Bulle ayant ap- 
pelle au droit de l'Elcûorat premièrement le 
lïls a'iai , en fécond lieU après le deceds da 
l'aîné mort fanscnfans, [es frcresde la lig- 
ne piternellcfuivant l'oidre de leur naifTan- 
ce; !t ea iroifiéme lieu au défaut dcsufisEï 
des autres 5c de leurs dffcendansje plus proclie 
parent de U ligne. On n'a jamais douté que 
le droit 8c prerogaiive dVmclIe n'eût lieu 
dans le premier & fécond ordre de fucceder 
detenfans fc des freresde l'Elefleur & leurs 
defcendansi maif à l'égard du troifiéme or- 
dre, qui eft des collatéraux pluséloignez, îly a 
beaucoup de difficulté, fi c'eftieplus proche en 
degré oij le plus proche en ligne, qui y eft ap- 
pelli.Les Doileurs fan t partagez, for cette quc- 
Ition. Goldait, Limnxus fit ptufieurs autres 
tiennent que le droit d'aîneflen'apoiniefté 
introduit dani; cette troificmccViffe, fe-'i,>j;'i- 
'e a eÛiUiOëe à la ditpà&ùonàûixo^tïi'Bv. 
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laua > qui donne la préférence a 

mile du degré. Engelbrcc!it au contraiicT] 

fiait une rfiiTertation pour prouverqu'oi 

fucceder dint ce troifiéme ordre, dei 

<]ue dsnt les deux pfemiers , ruiviac la m- 

rogaiive de la ligne; en quoy il a elle foin 

par qocli^ueS'Uns. Noire Auteur eH dupiiD 

ies premiers, & continua nt d'cxplijucr lei 

principes fur l'iadiviribilïié des Kî>;^ , il pofe 

pour maxime, que pour juger de U nannc 

d'un Fief, il ftut ptincipalcmcntaïoÎTtgirf 

à fa fituirioni que s'il eli (iiueen Allcntlg- 

ne, oa doîr prelumer qu'il eft yurh Um- 

hirdiei & qu'il fe re;;it fuivanc l'ancictig^ 

des Ficft , à moin, qu'il n'y ait des pKB- 

vej du contraire ; Se qu'cuat Gtaé a 

France Et dans Ict pays qui fiifoicat ititre- 

foîi partie de la France, la preluinptioii tS 

qu'il fe gouverne par le droit des Fraajoi), 

C'eit par ce principe qu'il décide qucUfnh' 

Teriinete Je Neu tlhiilc! étant un ladcD Pi«( 

de ce Roiiume , die en a reiena la natiut 

feodak , quant à la fucceHion. Miït cf 

Doâsur parolt peu inltruit de rHiftuire *" 

France & de Rour^ogne , & des ufigei qui 

ij font toujouts tibrcrve» pour les Fiefs. Oi 

n'y y a jam^js fuivi la fu-ceflîon par li£ne> 

comme il fe voit par des e:icin;ilei cdcwii 

n n'y a que dan; la fuccel^oaa la CoutoOr 

' v.t, ofi cette tnanicrede fuccedcr airlicgn 

bvcur des mâles , mais la fuccelïion p 

ligne eft inconnue dam les Ficft. Les !»• 

tQnKL tju'il cite , îii uîinàjtt A* <^i.tK« 



J 
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it d'application qu'à la ligne dircdte , dani 
laquelle la reprcrentaiian ilieu à l'mSnii fie 
nan i la colfaientc , dms Uquelle la re- 

Îirereniarioa etl boroéc a certain drgré, La 
kicccdîoii Dit ligne n'y a pas a^ème liea 
pour les Fiefs inaînlibles i l'indivifibilîté 
fait qu'un feul iuccede. mais au furplusToa 
fuit les règles de larocccIlianaHinaire. 

Le troiliéme Trai'.é qui fuit ell de M. 
Tenter, premier SynJkrfc la «llede Franc- 
fort for le Mein. En voky !e fujct. Après 
le deceJs dn Prince Charles Eledieur Pala- 

, arrivé au mois de May de l'an ifSr, ' 
la bnnche des Ducs de Simmerea ayant 
cfti éteinte en fa pcrfonne, il y eut conie- 
ftation entre le Prince Guillaume Duc de 
Neobijurg & le Prirfe Lou^s LeopoUDuc 
de Vcideats pour la fucccllioo a l'ivlcflo- 
rat. Le premier comme Chef de la bran- 
che aScée. des Comiei de Vddi^ats , dcf- 
ccodjë en lignedircfle d'Ellicnne tige com- 
mune d« Ducs de Simmeren ù: fanJoit fur 
la priorité de la ligue, LcfecunJ, quoyque 
delà blanche cadette avoit puur luy la ptoii- 
micédu degré. Ils remirent la dccilioa de 
. leur diScrend au jugement de l'Empereur & 
des Eleâeurs pour cflrcrcglé fuifaBilaBuilc 
d'or Si les Loix fondamentales de l'Empire. 
Le Prince Je Veldcntï engagea M, Schiller 
à écrire pour h défcncc de la caufe. Com- 
me M. Textor quelques années auparavant 
8t lors qu'il eioitProfciTeur en Droit en l'U- 
ni ïerfilé.fileâorale PahÛM , MW.Ss"»-«Ba.,. 

Q 7 tas* 
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Ilire Cdt voir c]ue Ice pluy» ne vont pis à 
plus de deux pieds àant terre , & qu'aîult 
jpllM ne f;aaroicnt cll'e l'origine des Fon- 
ttuncs, ni fuilïre pour Ja nourriture des ar- 
|tes : Les autr» de M. Homberg fur U dî- 
nînution dcslïijueurf daas h michiae pneu- 
piatique, (urlediSfrcnipoiili del'aircn KRé 
k en Hiver , fur la dilhilation des liqueurs dans 
Umêmemichinepni^uaiatjque.fDT le moyen 
d' oit e t les ta>: lies rouHu que le fer chaud laifle 
•u linge , lelquclles s'en son: cales exporanii 
u fumée du fouphre Le fécond chapitre roule 
bir des matières de Chyroîe. M. duHarne! 
\ eu fdio d'y recueillir celle* qui font les 
p!us utiles , Se dont la connoilTaace peut 
itpportcr quclijues lumières à la Phyfiqiie, 
comme par exemple l'opération que M. 
Homberg propofa à l'Académie pour puri- 
Ser l'or tk l'argent ; diverfes euperiencei 
^ites p,ir le même , pour connotire lî lei 
iqkic'jrs îciies )>cuvenC enfin devenir inlîpi- 
ies , &c une anilyfe du crâne humain par 
M. Bouleduc. Le troifieme chapitre icnter* 
me un grand nombre de remarques de M. 
Homberg fur les fe's des phnies. Le qua- 
triôn'ï eft tout entier fur la Botanique; oa 
f voit aui£ plusieurs obf^rvaiians lres>cu 
rieufei fur les marnes fels des plantes. Le 
cinquième regarde l'Anaromie , Se on y 
ïouvc des découvertes importante) à l'é- 
gard de l'homme te à l'égard desanimaux. 
On f voit entre autres le jugîmeai cm,'!, 
Porté M. Duveraty fur un çtcx.îTv4>i tiA'ï.î& 



qtftiB Chïnirgîen éc Cîfteron ofFUiuitini 
troové dans le fcrotum d'un hamme. K 
Duvcrner irai» cela de vtGoa . kàat 
avec raifon que cet enfant ne pourmtéii 
que quelque polype qui reprefeniok une S- 

Îjure approchante de l'humaine. Lafecoï* 
eftion cil de l'AnronoDnïc , S; de UG<* 
metrie. Elle comprend fept chapiirn. Du 
le premier on »oit les diverfcs obrerraiiai 
que M. CaiTiniafaitei en lâpâ. forlctdra 
Solftices de l'Efle & d'HfTer. Dans le i 
cond, l'obferTation faite par le mSmedel 
différence qui eft enire les cjcles foturei 1 
lunaires: Dans tstroifïéme, unedercri{i^ 
de deux Eclypfe; de Lune , parlcmfmïN 
CafTini , donc la première arriva le *. i 
Mars en 1697. tu l'autre le 19. d'OScbr* 
de la mSmc année: Dins [c quaiiiéme. &^ 
vcrfes remarques fur t'Ëtoile qui ell daOtl 
cou de la Baleine. Danslecinquiéme, d'il 
très remarques fur Mercure veu dans le $ 
loil, letroi»éme de Novembre iCijT. Du 
le fiiiéme, plufieuri probtcmes de Geonl 
liie 6c d'Arithmétique ; Dans le fcptiémi 
un grand nombre d'obfcrva lions dcDiopU 
que & de Mechanique. 

La féconde partie du tnêmc Liirre rcnfrrt 
' s'eit pillé à t'Acailemie dani l'anp 






:hipicr 



; feSion regarde la f 

; premier de cette fet 
remarques lur l'eau 



p'uyc , & fur le çq\<1s de V'wi- Le ciiB| 
fécond rou\c Cut YH\ft<«ï« «ûn.t.iïM6. 
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wcerfwpitrebîendes curiofiiez, les unes 
l^u fiijet du Phofiihorc , que l'on remarque 

r qui elt meilleur étant fait avec de l'urine de 
^rcns qui boivent de Is bierre s les autret au 
^njetde la pierre de Boulogne ; les autres fui 
différentes pétri li cation s txc. Le troiljéme 
p^arde la Chymic, Le feerct de l'ancre 
Bympathlquc Et Tei effets y font eupliquM 
J«u long. Oa y voit diverfes obfervations do 

ia Hire fur l'eau des Cifternes , qu'il regar- 
' àe aTtcraifoncomroeUplutfalutaire, pour' 

veu que les Cillernes foieot faites dclama- 
jiiierc qu'il enfcigne ii les conftruire. Lecha- 



^pitre quatrième contient uq mélange curieux 
2 â'expcrieDces de Chymie b de PhyUque 
' qu'il n'efl pas poflîble de rapporter : Noui 
i sous contentetoDsfeu1emeBtdeceIle-cy. Le 
J deuïieme de Juillet M. de Tournefort me- 
ifla cnfemble deui liqueurs froides qui ne fu- 
L rcnt pas plutôt menéf s qu'elles bouillirenti 
I & jetierent une fumée accompagnée d'une 
' flamme rouge. Ces deux liqueurs font l'hui- 
le de SalTaphras Bc l'efprit de nitre. Le eha- 
I pitre cinquie'me renferme quelques autres 
opérations chimiques, p^rmî lelquelles il y 
tcn a plulieurs de M. de la Hire fur les Tels 
fines des végétaux. Le chapitrefixiéme, eft 
fur la Botanique. Le fcptieme, furl'Anato- 
imic, où font des remsrques trei-confidcra- 
Jbles fur les dénis, Dans ce mÈme chapitre 
.elV une explication de M. Tournefort fur 
l'Aphorifme d'Hippocriie , t^ni ^otvc qji!vV 
Aur^K/ygec/esiiuincuricmtesïitivoTiXwwiw, 



purger oaiis 
dics £c lie pas atTcndre une CCK 
vieiitlri pcul-eflie jamais. CcftJ 
àt Ferael , Se de tout ce <)u'in 
écUiré dans la Médecine. Cciij 
curieux de voir en François c^ 
lion, !a trouveront à la telle dm 
Tauvri fur Ici mitadies aiguës. ^ 
ce même chapi[rc la defcriptroi 
trouvé par M, Mcry dans le reirf 
J'aj veu « ver chez M. Mery.j 
lion qu'il en donne n'cll pax r 
que curieufe. La féconde feâ' 
Maiheniatiques. Le premier , 
le troilîéine cliifiires de cette ' 
de l' Agronomie. Leijuatriém 
me de la Géométrie. 

Le Ciicme Livre , contient i 



» E ) S î A » A H S. îSl 

laiiern de Théorie • puîi il vient aui 
ybrervaiions d'Anaiomie & à k 6o[an]<iue 
Le !• cbip. eupore plufieurs hiu curieux 
Duchant l'tiiltoiie niiureile Se touchant la 
ihyfîologie. Il y cft parlé JeseaiudePlom- 
lîerc!; q^iî Jbnt d« eaux qu'on ne ft^aurott 
■op eftimer pour les bons effcis que j'en ajr 
û moy-m^mc arrivera lur les lieu>.M.<tu 
liiiiiel rapporte dans le même article , Tui 
■ témoignage de M, Geofroy, qu'à Plom- 
bières Te trouvent dei pierret qui Ibat com- 
me du favan; d'iutrcuquleftanijettccf dans 
feu. s'y allumcDi comme dulbuphre. Se 
répandent aucune odïur: d'autres qui Te 
•trouvent dans une Fontaine , au lardin des 
.pp. Capucins, defquelleson lire des paillet- 
tes d'or. M. du Hame] ne rapporte rien en 
cela dont j: ne puilTe alTurer ta vcri'é, puii 
que j'ay moy-méme apporté de Plombières 
unegfinde quantité de c« pierres ■ dontj'ay 
- fait pari à plulîeurs curieur. 

Le fécond chapitre ell un mélange d'eii- 
pericncei de l'bjlîque . où il y en a beau- 
coup qui regardent b Chymie. Le troi(Î£- 
me renferme plulîeurs opérations Chymi- 
quei. Lequatriénieell tout entier de la Bo- 
tanique : On y voit le précis d'une fîavantc 
dilTeriation f^iie par M. Dodart fur lavege. 
tition des Plantes. Le cinquième eftdel'A- 
natomie. Il y ed parlé de cette fille Hj'dra- 
pïque, qui apré; l'opération de la Paracen- 
theCs rendit pendant plulîeurs jours une G. 
glande ga»Dinê de lait. Oa vau^QSi\^'C£À- 
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:^apitrc i. de la huiiiémefeaionontroa- 
ïcy fur 1> ftruaure de l'œil , une expli- 
Loo de M . de la Hirc , Iiquelie n'eft point 
It la premieie Edition. DansleLivrequ»- 
me de cette féconde Edition feûîoo pre- 
:re, chap. i, ell une Hidoire curieuleda 
slphore , laquelle n'cA point imprimée 
u la première Edition; on y voit comme 
fecret a efté irouré fortuitement par ua 
lymifte. La manière de faire le rhofplia- 
y «ft décrite avec toutes fei circocftan- 
s. Ce même chapitre renferme pluiiean 
très additions que le> loix d'un «[trait Qc 
mettent pas de détailler. Dans la recod- 
fcâion , chap, a. il y a une addition lu 
tet des coDtrepoifon;. M. du Hamcl y rc^ 
arque fur le témoignage de M. Charaii 
e l'eau limple beuë en abondance cft d'un 
and fecouis contre les poifons corrolîfï. 
ins le chapitre huitième de h finiéme fe- 
ion, on trouve au commencement quel* 
ics cbrervacioni Aftrnnomiques fort cu- 
rofes , qui ne font point non plus dans la 
iemiere Édition. Je pafle pluëeurs addî- 
Ins conûderables de peur demetrbpéten- 



robî Altingi. . . Fundamenta Punflationis 
Lingue Sanâx. Acceiit ejurdem fynop- 
slaQilutionum Chaldxarum îi Syraruni 
œili InSitutionum Samaritanarum , Rab- 
bînicarum, Arabie. j^thiopicarumÊcPer- 
ficarum f/nopii ) àGeorgJLQQvh^^^.dvK.. 
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imuas. Une autre difHculié qui n'e'toit 
moindre que la première , fut furmon- 
parle trariil Si l'alTiduiié Je ceux quit'ap- 
uerent àcettc élude. Les Juifs dilperfez 
[OUI le moade , confcT voient encore quel- 
connoiiTance de leur aacienne Langue, 
[ c'elloic comme une efpece de tradition 
pafToit des pères aux en^ns , Se ilt n'i- 
nt aucuns préceptes ni aucunes règles de 
mcnairc, fc contentant feulement d'ap- 
idre à bien lire Se à écrite exaûement, 
David Kinhi fut le premier qui compolà 
Grammaire à laquelle il donna ie nom 
tfiVWo/, c'cll-à.dire , Pitfeâwa. Il s'en 
>it pourtaat beaucoup que ce fût un Ou- 
je pittâit dins ccgenre. Les autres Juifs 
u Chrétiens qui lont venus après, ont 
ité quelques règles à cellesqu'il avoit don- 
i: miÎG BuatorflepereaLtraTaillé furcet- 
laciere aveciantdefuccez qu'il a Turpallè 
ceux quiavoientdcritavantlu/. &coux 
font venus depuis n'ont fiit que copier ou 
iger ton Livre qui ell véritablement un 
or. Le même Buxtorf k fon fils , ont 
donné dej restes pour les Langues Cal- 
ue Si Syriaque. George Amira & Louis 
ieu après luy ont mis la GrammaireSiria- 
iaos fa pcrfcûion LePereMorinde l'O- 
jreeft le premier qui a donnéune Gram- 
'i Samariiaine, Il a eHé fuivi par Clirî- 
ile Celiarius k par quelques autr«. Erpe- 
GtWarmuih ont donni/des-Grammaires 
)es. M, LuJuIphc en a donns une ^\\v>q- 
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leP.Definnt AuguftiûDoaeurdeLou- 
Sc [c Sieur Martin ProfciTeur de l'Ecri- 
ainceyromtres-maltraicez. Lel^oieuz 
siiert , quof que mort n'j eft pas cparg. 
Ce qu'il y a deplusflchcux pour eux, 
laelcsaccufations font fouteuucs de Pie- 
ic l'oD prciend Tcivir de preuves aux faits 
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t d'ufréj lit^i^mtd». 
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faire coanoitre icy qu'elles tirentleof M 
ne de l'Aaalyfe ordinaire , & maïq/tt 
principaux mo^'Cns qui ea aifleuioitlt 
mon tira lion, 

1, Soit une Courbe geomctri()ue, 01 
telle qu'on voudra { Fig. i.) qui aitpoufAil 
hdroiteOH , fit que (bn origine foit 
On fe propofc premièrement de 
en termes analytiques toutes les Tangeot 
qui fe peuvent mener par un point F d» 
né fur cette Courbe, 

, Ayant fuppofé l'applique'c FH & fou iHot 
feOH, l'on {uppolera encore uneappjifiA 
GD &une autre droite FE parallèle ' "' " 
OH. 

Cela pofé , je pfens y pour exprimer 
rabrdflc OH , * pour Ton appliquée UF, 
HfpourFE, nvpour EG , ti'jefuppoftfm 
excmplede l'égalité génératrice . celle ni 
l'on voiienA. 

+i6yy . 6^x 

1. pour trouver toutM les Formulei dg 
Tangentes qui peuvcr.t contenir à cha^t 
êgïlirs propoféc , l'on y fubftitucra les va- ■ 
leurs de l'abrcine OD & àe Ton appliqua 
DG. Ainfi, dans l'eiemple A il l^utJub- 
fticuer z»+y au lieu dsy , k vn+x an lico 
de X. Ce qui donnera l'égalité B. 

Sk'»'- — i^yKKw-i.iyyvi 9y' 

•^Ixyx.^n' — î^vi'ia—iijyvH — i uyf 
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+ 1 Sïwn4- îiyï'>+ 4S»y 

+ 4Svt-iB + 4a>i"<++i« 

Oli l'on peut voir que toutes les parties 
ne cette égilité font difpoféei fuivant le» 
U^rcz de M , Se c'elt ainli qu'il la faut con- 
tevoir pour mieux expliquer let formules 
tu'eile don produire, 

3. Chaque terme de l'égalité B fe peut 
'former fur cclti; qui le précède dios l'otdre 
jfctrograde , comme on le va dire icy. Et 
{C'en une voye un peu plus eipeditivc que U 
precedcute pour l'ufage ordinaire. 

Le dernier terme de celte égalité B e(l 
toujours ferablable à l'égalité propofée A. 

Le pénultième fe forme fur le dernier en 
cette manière. L'on multiplie dans ce der- 
nier ceime tout» let parties où y fe trouve, 
chacune par l'expofaDt de cette inconnue , 
& l'on fubftiiuc ï dans le produit au lieu d'une 
feule de feidimenfions. Ainfi jr * du dernier 
terme fera multip!lépar4 ■ S( l'on fubflitue- 
ra z dans le produit 4jr' au lieu d'une defei 
dimenlîons. Ce qui donnera «ji't. Lapar* 

lie 8j> Jonnera ï4J'>ï & la ptJrtie 

^~ix%yy donnert— i^x^ï. &c. 

On muliipliera de la même manière , dint 
ce dernier terme , toutes les parties où fe 
trouve l'inconnue x Se l'onfubllituen vdani 
chaque produit partiel au lieu d'une feule Je 
fei aiir.enrions. Ainfi , — ivx^j iswv^wv 
R ^ — vv- 



3>» lo 

— ^it/jiv , Se 4XZ donnera . 

On difpoferi de fuite tous ces proJub 
partiels. & dins cette dirpolîiion ÎIi fonw 
root le terme pcnuldemedc l'égaliic B, ^ 
cit trduy où l'inconnuën elV au preniieiiic- 
gré. 

On fera fur le pcnu1tîifm< 
&it fur le dernier > & la moitié du res- 
tât formera ! 'a ntc pénultième. 

On opérera fur l'anicpenulti 
l'on a opéré fur le detnlcr , & la troilîémt 
partie dorefultai compolcra le termedel't- 
gali[é I> où ù troupe n'. Ainfi de fuite juf- 

3u*au premier terme (elon l'ordre rcirojn' 
e : de muiiere que les produits partieli ft 
fortncnt toujours fur le terme précèdent , It 
que l'on divifera le produit parl'âxpofanide 
» qui delïgne le terme fuivant. 

4, M»i) il ne faut pa; pourfuivre juf^ju'u 
bout daDs la plupart des exemples. Se ecll 
Ce recnonoitpar des fubliimiions , comme 
onîeïîditeic)'. 

On fubftitue prepierement dans le tenu* 
oii n n'a qu'uD degré , U valeur de l'appli' 
(]uée FH , 61 celle de fon abfcilTe HO. S'il 
arrri ve en ce!a ijue toutes les parties de n 
terme s'entre detruifi;ni , on fubflïiuë cei 
valeurs dans le terme où fe trouve k- , te 
s'il fc détruit entièrement, on fait la fubAiiu* 
tion dam le terme n<. Ainfi de fuite félon 
l'ordre rétrograde. 

Auffli.tôt qu'on atrauréuntermeouiDefè 
détruit point tom-'a îv'ix ç\ï «vw taJatei.'*. 



I> 6 ï s s A V A K J. ïî,, 

lîon i c'tftceluy où il fout eeffer de pour- 

îiivre , Stccluy aulli qui doit donner Ici ve- 

FtahlesTingenteipour la rcrolulion du Pro. 

" -mepropolé. 
Si l'on foppofc pour exemple cftie le point 
nnê foit ccluj' que defignejrjo t , l'on 
ra ï > 1 dans l'cgalité A , & l'on fubfti- 
;r3 c» deux val; ute dins chaque terme de 

tgnliié B fuivant l'ordre que l'on vient de 
nnrijuer. Alors on verra quetouies les pir- 
pes de n s'coiredsiroirent entièrement . îc 
|ue h fiiblitotion ne détruiipss toutHiic 
h terme de na. Ainfi , il ce faut point paf* 
fer p!u! avant , & il faut retenir ce qui re- 
[blte de la [ubUiruiion de ce terme ri pour 
rouver loutei les Tangentes au point que 
tétermine^'Jo 1. 

5. A)ir.t ainû trouvé le terme qui doit 
burnir lej Tangrntes dans le point donné ^ 
I faut encore y fublii'uer l< valeur de x ta 
ieu dev, Bt fuppoferque lerefultat eft égal 

8. Alors il ne fe Trouvera point dans cette 
gaKté d'autre inconnue qne î , & touteslM 
aleursde cette inconnue fontauinntdefou- 
;angemes pour la tcfolution du Problème 
ropofé. Ccft ainfi qu'après avoir fubAitué 

au lieu de i , 1 au lieu de > , !t encore s 
ateur dei:, au lieu de 1/ dans le termedcB 
<Ù le trouve HJi , l'on aura 11^ — t^Moni 
.•I deux Racines font des SouJîangentn 
jui fourniHeot deux Tangentes au point F 
pe déligne 7 >3 *. Et l'on peut voir çarli 
tâavBce àet deux valeurs &« x. ^ ofW.^t% 
R y - te». 
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foullaBgemu e(l plus grande qu'aucune lig- 
ne Jonnée . Se il y a toujours autin( de ces 
fbuftangentcs qu'il fe trouve de premiers ter> 



6. Delà iUrriveroii qu'on ne pourroitpa» 

lujours diltinguer les differenies rituitioaf 
des TaDgcn[es , & c'ell pour éviter cet Jn- 
enîent avec beaucoup d'autres qu'il Fauï 

re donner icy quelques règles pourper- 

feâionner cette Méthode. 

Si l'on mené une ligne droitepir le point 
O qui foit paraUeleaux appliquées, on pour. 
va toujours prendre cette ligne pour l'axe 
générateur de h CcHJrbe , fani rien changer 
âansfï fituation ny datis la Forme de l'Ega- 
'lité qui la doit produire. Mais dans cette 
ftypotefc il foudroit prendre j pour les ap- 
.:pliqucef , £c x pour les abrciilcs. AitiCi l'oit 
■ 7 peut concevoir deux Aïcs réciproques, de 
Bianiere que l'inconnue y marquera toutes les 
parties ou les ablcilTes du pretnier , fie que 
l'inconnue x exprimera toutes les abrcifTes 
du fécond. Ce qui arrive aulTi dans les au< 
très Courbes géométriques. 

Dans l'exemple A , on a Tupporé que tts 
Tsngenici vont rencontrer I'A*e des y , ^ 
l'on a trouvé que toutes les Tangentes font 
Mclles diuj le point que defîgnejrXi. On 
«aroit encore trouvé loutct ces Tangentes 
jai des valeurs leell» û l'un ead voulu les 
oienerfur l'Axe des x. 11 ae faut faire au- 
tre choie en cela pour l'opération c^<i£ (ij.b- 
fliuicr h. nlear de i au lieu de ^ dxu^ \&\.ct - 
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Pape. LeSr. Diëlman Théologien de Lou- 

» vain , le P. Defiriac Augullin Doâeur de Lou- 
viin, 8tle Sieur Martin Profefîëur de l'Ecri- 

F turc Sainte y font tres-makraitei:. Le fameux 
M.Steiaert , quoy que mort n'y eft pasépaig- 
né. Ce qu'il y a deplusfichcux pour eux, 
ç'eftquelesiccarationsfontrouteauësdepie- 
jMS que l'on pcéicnd ferïir de preuves au» faits 

UjMtra un Journal txirMrdimitJtudypro- 
'• nj, Awt: Et eepiitcil n'y n aurit Jtw le 
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'BCy^f. SC)0(. b finus de RCS 
CR30Ï. DOPr. t finus Uc l'Angle droit 
DBCO'v. 

Et l'on aura Ici Anilegies avec 1» égalitÉs 
que l'on voit iey 

A <• 

r 3(+r. J+J -.-.a.b. tu éx.+br X) ty+as. 
x+r.h-i-v:;a.c.(iun.+cfXj ab+à.v. 
A quo^ron peot ajouter ce OO att+6i que 
faornît l'Angle droir. 

EtfaifantévanouT/i htm:, l'on trouve- 
ra la valeur de x tu celle de y qui fout mir- 
quéesicy enK. 

c c 

Ces valeurs étant TubRituées aulieudexSc 
de y dans la propoféc , celle qui en reful- 
tera aura la forme que l'on dcmanile , de 
manière qu'on pourroit former la Courbe 
propoféc lur l'Aie DS , cir prenant D pour 
l'oripinc. t rour les appliquées , & m pour 
les acfcifres aaus l'égalité rcfultame. 

Et il eil facile de trouver les valeurs de t 
& de V quand on a celles dex Et de^. Car 
il ne faudroic que fubAitoer ces valeurs de k 
2t de ji dans les formules qui font en K , & 
faire le dégagement de :i Se de v. Ainfi y- 
ajfl&«30Sdonneroient t » :t «Tv sa 




prît le point L au lieu ilnpoin 

C pour nïotP les égal «é; qui fou ( en !C, m 

' iciiibbblcs égaUrez s on auroiteulesdem 

jnglcs fcmBlables DNG , GHL , qui 

fournilTcnr aufll quatre Analogies, 

Si l'on prend pour exempte de la CoaN 
be propofée celle que fournit rcgaljiéV. 
V f ipxy-t-x' OO 6 
Se qu'on »euille trouver les Tangemet je 
celle Courbe au point que delîgnc y co' . 
Alori , i! faudra Tubllituer dans cette éJil;- 
tâ V , Il Tilcurde x avec celle de y ^uifooi 
en K , & faire dans l'égalité refultante l"ip- 
plicarian du aiticks precedens pour dciroij. 
vrir les Tangentes que defignent îOO^R 



qui ffra coaiiDillre que ïes deux Axe» de 11 
Courbe que fournit l'ég.lfié V font deiU 
Tangentes lu point propofé. 

Si l'otifaiila iranlpoâiiDnderAie, com- 
me on vient de le dire, pour d^ter miner lei 
Tangentes que defigneji 30^ dans la Cour- 
be j' jOOWEt . on trooïen deux Racinei 
égales £c réelles dans l'égalité dea SauAaa- 
geates, ce qui marque dcui Rameaux dif- 
ferens dans cette Courbe qui fe vont rendre 
dan; le point propofé . Se que leurs rang, en 
ce pointfe confondent l'une dans l'autre. 

Il eft brident qu'au lieu de l'Angledoa- 
né RDB, l'an peut prendre un Angle oÛi» 
gue tel qu'on voudra. i\ue l'on peut prea* 
dre da angles à yoVoaw *a Ww te» te-È» 



^■to 
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rein que l'on a fiipporcz dans ce Problé. 
le, & faire varier l'origine fur l'axe reouii,' 
B qui peut fervir po.tr pluiieurs rccbcrcDCU 
Hnnic on le dira dans un autre Mémoire. 
Au lieu de prolonger l'applii^uéc fl C juf- 
a'enS, comme on l'a fdii icy pour trou- 
rr des Analogies , on auroic pu fupporer 
irlepointCdesparallelesauïaxesDli.DS. , 
delà fc for m croie ni deuK triangles outre le 
irallelc^ramme , dont lou» les angles fe- 
>ienc donnez ou arbitraires , ce qui produj- 
ât de bonnes formules pour transformer la 
«pofêc. 

11 y a des Tangentes dont la Jîtuscionne 
lange jatnais à l'égard de U Courbe, quel- 
le changement que l'on fafTe dam la ii- 
atioa de l'axe , & l'on peut In nom- 
er des TaBgnui ahfclii^i. Il y en a d'autres 
li changent de fituation à mefure que l'axe 
ange oc poiition i commeon leiiiraîcy ; 
l'on peut les appellcr des Tan^cniti reUtî- 

L Méthode que l'on vient d'expliquer 
irait les tangentes abfolucs dans chaque 
int donné de la Courbe , & lors qu'il y 
apluiicurs, égn'esouiaégalei, ilyaauffi 
e tangente rclïtive , mais il ne faut point 
n pour la trouver dans l'hypothefe du 
int lionne j puis que l'appliquée elt audi 
nnée , & que cette appliquée n'ert autre 
sfe que h Tangente relative. Ainfi dans 
pren>ier eïcirple xOC 1 cil une tangente 
ati ce dan» Je poîni dDonc . 
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Hemarquei. Lori que VoM 
(utions dtns l'égalité B pour! 
mi toui les termes cclu^ qui J 
ptunliié d» tangentes, Tuivanl 
dit dans le fécond article > 
truifcnti)a.ns celle fubllitutîoa ,i 
pas de donner toutes ces tangen 
nie l'on pourroii les trouver dai 
me où n eA au premier degré M 
peut régler en celte ma 
dans l'égalité 13 toutes les partiei 
ve B . Bcl'on fiippofera que Jcur £ 
égale » 8. On rublliiuera l'eiprdl 
appliquées au lieu de v , & l'on p 
pour l'exprefTion des IbuITangenies 
dans l'exemple des premiers articles^ 
r«i[ cette égalité fout !a forme q 
icy en T. i 

T +^11 — 3>7)t OOS. En filin 
— (m +iy» prendra c 

—ôjxK+ixx. galtié T ) 

+ 8rï— lûx propofi;ej 

+ I1XÏ fera évad 

n: des deux inconnues x ou j> par la | 
de générale. On diïifera la redoitt 
p!as compoTé de tous les divifeuri q 
communs à tous lestcrtncide i & I"! 
Jlitucra 11 valeur de l'autre inconna 
l'égaliitf que donne la diviGon. AU 
n'aura que l'iticonniiii K dans le refn] 
toutes lei racines feront autant de îj 
geates pour le point de la Courbe, t 
liguent les valeuts de x U 4t 5 . K»^ 










rendre en cela le phi 
rifenrf qui font toi 
sdet, il foufiiroîC 

mnuë moini h quaii 

ipourfairela divifion, 
iKrer aurant de fois qi 
cMitcmcnt. Il y a mj 
il ne feroic pai neccfl 
méthode gcncrale poi 
des deux inconnues , 
ire le trouve dans l'nt 
lemcni fubUiiuer la vui 
dans cette égalité , S 
viûons comme on Wc 

la je ne parle que ds 

1^^ découvre point par Id 
font le plu; en ufige. 
l'égalité propofée A en 
ticulicres, & appliqua 
à toutei c« égalités,. 
core II mulriplicité d& 
tre manière, j, Onpç 
ye des racin» égales al 
iedétruirenl. MaislapI 
I yes fuppofent encore ^ 
dinairement plus de cal 

8. Pour fçavoir s'il ] 
ne Courbe gcometriqii 
de plulîcurs tangentes ( 
on fubllituera deux 
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lé . comme cellcqui ellen B danslcmfmet 
tide. En foite , l'on prendra dans le 1 
de cette égaillé où >i eft a 
routes les parties où fe tro . . , . 
fuppofera que leurTomnie eit égale . 
fe» de mcme des parcift de ce terme o& 
trouve 1/ , & ces deux égalite's avec la fr 

fiofée formctoQl un Prablâme i>our lejôud 
a quellioa. 

Si l'on prend pour exemple t'êgatîté Ai 
premier article . & que l'on en rire l'^U 
B , te teinie de cette dernière égalité où 
trouve» fournira les deux cgaliteiSScTqi 
Ton voit icr- 

S ^'—nyy—nyx-i-j J-y+^Sx X '■ 

T — ii^y+4FjF+8x— 1S4.ÛO8. 

Ces deui égalités avec la propolSe 
forment un ProblJmefacilcàrefoudre; pi 
que l'on y aura toujours plus d'égalité* ^ 



Lors qu'il ne fe trouve que Jesrefolutio 
imaginaires ou contr ad ivoires dans uo Pt 
bif me ainfi formé, cela fait connoiflrrqv 
u'y a aucun point de la Courbe qui fmt c 
pibîe de plufiturs tangentes. Mais fi l'on tm 
ve des quantiiés réelles ou des S , qui fat 
&flënt aux trois égalités qui le compoT» 
ou applique'a les règles des article! ( recède 
i twii les points que ces valeurs dcfigncDt ) 
fi «u règles ne fournlireiit poîgt pluneonfol 
naogemes, c'cft encoreuoe çrcuvcqulln 
- a jocon point dans \». Cwiftft \(m \w 



_i on puifle mener plufieurs tangentes. 

Dïos l'exemple proproré on trourers t)ile 
;COi&xXi fatiifont aux trais égailles 
A.S. T. & l'on trouvera , comme l'a dcji 
bit, i^u'il y ftdcux tangentes abfoluës kai- 
ftinflcs au point que déterminent ces deux 
valeurs. Mais n'y ayant que cette feule re- 
Iblucion pour le Problème que rcprefenrent 
'" ■ Egalités, on petR l'affurerdelique 

cil le Teal de celle Courbe où l'on 

[e mener ptulieurs tangentes. 

Juand onparleicy de lapluralttédeetan- 
gènteï . l'on entend celles qui ont uae po- 
lirion diffcrente , ou qui rencontrent l'asc 
^ans des points difFerens. Il ell rruy que les 
reg'cs précédentes fournirtent en plulïeurs 
exemples des tangentes égales pour un mi- 
me points maison les coniîdere icycom* 
me une feule , le neaiimoius cette égalité 
doit ftre conllderée en d'iuites octarions , 
comme on le dira dans on autre Mémoire, 

Pour les tangentes relaiives , la méthode 
de Max U. Mm , découvre tous les points 
où il y en a. Mais Cftre méthode donne 
aufTidcs tangentes 3bfoluè*s. Ainlî il faut 
d'autres coniioilTances pour les diftinguer , 
Se cth le peut faire en plulïeurs manières, 
comme on le >lira dans h fuire. 

On pourroît ajouter icj- quelques obfcrvj- 
tions pour le Ptoblcme que compofent lu 
égalités A, S, T, lorsqu'il fe trouve pofli- 
Eue , & que les valeurs des inconnuéi font 
îriuionpellet j oniadetermia^ei: miUVoTv 



40« J o u R N 

xura occiGond'en parler amplei 
autre Mémoire. 

9. Les arympcotes pafTencpour detfti 
Rentes. Aioû , elles convicanet» i "" 



Si une lies deux incoonuesre trouicàil 
le premier coefficicDt de l'autre ti 
l'on fuppo^era que ce coeffideateQ égil»*' 
ki'il fc trouve dans cette égalité da ne-' 
nés qui oc foient pai imaginaires i duan^ 
de ces racines fournira une Af; mptoit : fif 
pour exemple l'égalité qui fc voit «o H. 
H. yyz'C — ô/^î— 4ï^+80C fl. 
Alors le premier coefficient de T fomôi 
celle-cy : jj— 67CCS. dont les racine b> 
e Se â , E( l'on verra fant peine en fonntf 
la Courbe que chacune de ces racines fôm* 
nîi une afymptote, mais etlcj font de i'iii- 
rente efpece ,' 8c c'elt une marque pour le 
diftioguer de lubUituer l'une Se l'iutre » 
licQ de y dans la ptoporée H. Car le t dé- 
truit deux termes de ^ , Ëc l'autre ne Verrai 
qae le premier terme , ce qui marque io 
^prietez diffcrenies dansli Courbe. AinS 
l'on dtliingue des afymptotes fuivant <iii'il 
t'évanouit plus ou moins des premiers to- 
mei de chaque inconnue , & l'on peut ia 
faire évanouir en autant de manières qu'iled 
poffible félon ce qui a été <Jii dans une Mé- 
thode que j'ay donnée au public pour tare- 
ibiution générale des égalités indeierminJUi 
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I l'année 1Û99 chez J.Cuflbn , 6c 
i là iuHi oLi clic retrouve. 

î l'on veut que les premiers cocffi- 

ifiG puilTcnt Eournir toutcj les arymptoies 

r cette idée , il iaui encore une Règle pour 

r à l'égïlité génératrice une forme qui 

[ toujours convenable pour ce dcllein, 

f cela îe peut toujours faire en tnnfpolsnc 

^ Bxes , fuivaiit ce qui en a elle dit cy-dcf- 

■ dans le feptieme article. 

f' Soit pour exemple la Courbe qu: fournit 

;atité y;i OC/>ii-(->:x dans laquelle f 

une ligne donnée, Se que l'on ïeuil- 

e non léulement fjaïoirs'il y a des afymp. 

fates , mais encore fçavoir comment on 

bouve les mndeurs qui deiermiuent leur fi- 

ttatioD. Alors on fuliltiiuera dans la propo- 

Ee les valeurs de y !i celle de x qui font en 

|C. dans l'article 7. Si l'on difporera les ler- 

IjâiCf de l'égalité refultaDte félon une des deux 

Inconnues , « ou v, comme on (c voit icy 

fenL. 

I L +fl«vv+J*ÈîV+£iîïxS 

' - — bbvv — lacrv — da^ï 
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Oq diftinguera deux fortes d'inconnues 
'dans cette égalité L. Les inconnues princi- 

Eles V Êc î qui doivent fournir ta CoiwVw. , 
leaiùcoaauëa a. b. c. r. quv ÎWN tav \, \t4.v&.- 
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pofcr l'aie & l'origine. Enfuiie , 1' 

poferi que te premier coetKcîeat d" 
inconnues principalei eft égal à 8 , SclîToil 
prend pour cela l'inconDuë v , on iroutn! 

Si uDc telle égalité le trouvoït impo(1iU(> 
îl ne faudroit point pafTer plus avant ft 
]» termes de cette inconnue v , Bc G oc(* 
égalité rcnfermoii l'autre inconnuf fii-nér 
pile z, elle Aiffiroic pour f^avoir s'il f i dd 
alympiotesi maïs Te trouvant poOiblei &"' 
renfermant point l'autre inconnue ■ itfim 
venir au fécond terme de y, {cTuppoici^c 
fon coeiScient rll égal ù 9. Ce (|ul dcmin 
cette i'. égalité auxiliaire ■lu&ï — i^t^' 
00 9. dans laquelle fe trouve l'inconauci. 
&ron voitiullî queXi va'eor a'clipoimdt 
celles qu'on appelleimagin.iires. ce quip*- 
met du moinsuneAfrmptoie. 

Enlui:e, l'on prendra loiitei les égaliiè 
auxiliaires aveeles autres égalités qui ei pri- 
ment le rapport des linus , telles ijuc ccX 
ai+hb; on refoudra le Problème qu'cm 
reprefentent , & fa refoluiion tfonnen Ici 
valeurs de ^ qui déterminent les af;» mptcHCs. 

Ditis l'exemple propoU: , l'c^atité ^abt- 
ajiT+pcrtCOfl avec lêgalilé nra— WooSloot 
fufiîfantei pour dctcminer une af; mptoie. 
Cellc-cy dctruÎ! !e premier terme de Vincoo» 
Duë V dansl'égaliié L, Et parce moveol'u- 
tre inconnue priniipilcïfe t^uuvedanslefi^ 
eonJ terme. Ainii , l'fgiliié qu'il fournit 
(donnera dei afytttçvwcs , î^ioi °p'eUe (oit 



^s racines ae ckuz 
ftileurj de V dans la 
Je , de maokre qu' 
piturs de plus en plui 
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fecoiMle dins l'operaiion , celt-à-direque 
racines de cecte égalité delcrmincnt lei 
la génération de h Cour- 
■ les en aprochent tou- 
& qu'il [croit impoC- 
'&le de trouver un endroit où ellet puifTent 
^ rencontrer. Mais l'appliquée eil loujourt 
f^Iors que l'a^e ell une afyinpto te immédiat. 
JKinli l'on peut fubftiiucr i au lieu de k dam 
'égaillé 4atï — i«CT-t-fcaC06 St l'on aura 
■00;p- Ce qui mirquc h polition ta plu 
jonTCnabie que l'on puifle donner i l'Affrop* 
toce. 

On trooveroit dans l'égaliié L que l'axe 
réciproque eft luifi une aljmtptote , !i l'on 
fcherchoit à détruire les premiers termes de 
Ton trouvcroit encore ces deux afyiup- 
{)^t>ies par une Tculc de ces deax manières , Q 
■ l'on fe fervoit du rapport des finus , Bt que 
.4'on voulût le iervir aufll des deux racines 
«ie la réduite que ce rapport auroit fourni , 
ce qui pourroit varier 6c Te perfedtionnercn 
plulieurs manières lï l'on imroduilbit une 
plus grande iadctei minât ion dan« leProblé. 
jnedel.i tranfpolîtion des axes. 

Voicy uncfecondemethode pour trouver 
les afymptotes qui ell encore fondée fur les 
premières coefficieoi , & qui ne fiippofe point 
►cette tranfpofir ion d'axes. 

Ayant pris i pour les abfciiTcs , y pour 
Jes appliquées , 1 pour les louftangcntes, Se 
j pour l'intervalle compris entre l'originede 
la Courbe & le point où V&).c covi<jt:\%\.iL.t>.- 
' 170t. S ^■o-- 
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■évanouir j & s , ce qui donneri ^ti^'ff 
"" dans la réduite pour le premier coef- 
dey. Ainfi l'on aura4«— pf coapout 
'c ce coefficient) d'oùtl vieiidra(CO|p. 
* AinG l'on aura deux jmints, l'undansl'axe 
proporé , & l'autre dam l'aie recipraque 
pour fixer l'aff mptote. 

En cela 1 il fnilit pour les réduites d'ea 
){r les premiers cermes , ce c|iit peut fer- 
pour abr^er très confîd érable ment les re- 
E gles qu'on a propofi!» ic7 dins cep. article i 
-' comnae on le dira , quand on donnera de 
^ 'tpplea eipUcaiioDs fur toutes ces règle», 

_ j I44llgne8 lilt\^ffsiiii>\u\iéeffK 
ny. Les premières réglée qu'onadonnées 
icy je torment fur les principesde l'Analjfe 
ordinaire, & fur tes i !ées de M. de Fermât. 
Pour cela on peut faire routes les hypoiefes 
qui font marquées dans la page 140. Se fuppo- 
ferunefecantaGFC qui rencontre i'^TcenC. 
Delà deux triangles femblables GEl*. FHC, U 
prenant i pourla partie CH .ces deux triangle» 
fourniir«ntVJODn.Dcplus,onfiiiirtitiiedans 
Pégalité B lei valeurs de l'appliquée !; de l' nb- 
feiHè qui déterminent le point (f orné. On di- 
vifelerelultutpar naotant de fuis que cela fe 
peut,«t l'on fubftitueo au lieu de n dtns l'égîli- 
té que fiournit la dernière divifion, enlorie 
que (î l'on avoit «Xi 1 &> 30 a. au point 
donné, commeaupremierexemple, lafiib- 
ftictition doaneToit un refnltatdivifible par 
nw. '!*a/airt'fDb(lituB ^âWwi iâ» ^(w.^'î ^- 
S i ^■^'-'' 
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Mb dont les inconnues fcroient x.y. k. i 
^fnrcToit des inconnues n'empêche pai 
M valeurs de i & dey ne foîent dctcr- 
i ce (]ui pourroit lervir à trouver des 
lotables dans les couibes , Sipourj- 
pt distinguer des langfntei rgales d'un ordre 
m pariiciilicr. On pourroit au fli fuppofer que 
■ chacun des auircs termes de l'égaiirê B eft 
t égal à o ; nais l'ufage eDferoitd'autantpIus 
m rare qu'ils font plus éloignés da dernier ler- 
P me de cette égilité , & l'on peut fans cela 
m former des rrglcs pour découvrir tous le» 
p points notables de chaque Courbe. Lorsque 
b diverfes tangenies conviennent à un même 
|r point d'une Courbe , lesmeihodes ordî-..ai' 
il resne fuffifent pis pour en tiourer un.'feu- 
El le. Cela fe voit quand on entreprend d'ap- 
iT pliquer ces méthodes aux exemples qu'in a 
I donnez icy CD A, enD, &cuV. Sec. 
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Hiftoirc des Indulgences 6c du Jubilé. A Pi 
ris. chez Pierre Aubouyn , Pierre Eme 
ij, & Chjtlei Cloulicr. 1701. 1 
P»g. 1.67. 

A Chaque Jubilé on voit ordiaairemni 
pAroiircqaelquelnflruAianlurG ' 
jet. L'Auteur de cet Ouvrage 
proporé de traiter hîltoriquemenc cettemi 
tiere. Ilnefebornepai tieinmoÎDs il'Hiftol 
icdu Jubilé oudeslndulgcncec. II rapport 
bien destaittqui n'j ont tju'un rapport foi 
éloigné. L'Hilloire des Monianiftes Se àt 
Novatiens, l'Eloge des aClionsduPapcGrt 
goîre Vil. comporent une [ariic de Ton U 
yie , Se l'Hilloire du Jubilé ne commeoc 
H qu'à la page 99. D'abord, dit l'Auteur, 1 
„ n'eut point de terme bien fixé. Bonifie 
,1 Vlir. le Hxa i cent ans , Clément VI. 1 
u cinquante, Ec Sixre IV. i vingictaq. lin 
» croirpasiiaellon\ï*ce V»\t..'i«tw\» ç<ko 
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^ï^îuI^uë^unE ont écrit] en paroifTinE 
, djRs un bizarre é(]uipage il'Empereur tt 
, de Pape, portant la Thiare fur la tcfteSc 
I l'epcciilamaîn. Mais il rapporte uneavin- 
> ture ïlTez finguliere, & gui ne convient 
t guercs au fujet de ion Livre. Boniface 
, ('iit-il, pag. III.) t^ai et oit naturellement 
I ciaifi&revcre, empfchi lesder^rdreiquï 

I cullctit pu fccDminettre daniuneligran- 
.. de multitude de Pèlerins inconnus (qui vc- 
., noient â Rome.J 11 n'fpirgnapasmfme 
,. ronfangen cette rencontre : Unedefes 

II Nièces avoit époulé un Colonne 1 qui fui- 
., Tant le party de fa maifoa contre le Pape, 
I, avoit eftéchalTé de Rome. Cemaryquine 
,) pouvoii oublier fa chcrc épriufc, le fervit 
,, del'occalîon de l'Année Sainte pnur lare- 
II nir voir àRomCi inconnu 6t en habit de 
Il Pdc::a. Qp;!^'^c:;:;'.p:ap:ï;!ç??t>eî'ap- 
„ percevant de la groHefle de fa Nièce, ëc 
,, l'imputant à la débauche. Ce relbluc d'eu 
Il faire une puriiion exemplaire ; mais U 
I, Nièce èploife fe jetta aux pieds du Pape, 
I, luy raconta la cliofe comme elle elloit. 
„ Cet amour conjugal fléchit le S. Père, {^ 
I, il voulut bien quo la feinme&lemary n1- 
„ lallent vivre enfemblc dans un lieu leur 
,1 qu'il leur allîgna en Italie, j car pour les 
,, Colonnes &l'redericInMléurs de la Sicile. 
„ il les exclut de l'Indulgence de l'Année 
„ Sainte , par une liullc cxprefTe qu'il lit 
„ fur ce Jiijet. Clément Vl. ordonna leju- 
bile ps;- une Bulle dotmia ïeçi iw«^mi.>.\v 
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cinquantiénae année. „ Cette Bulle > 
„ notre Auteur , a trois Parties. Dirik 
„ première , Cieraeni V(. établit le fnoù 
„ des Indulgences , qui cil le Trefor iti6w 
„ de! mérites de ( C. nuque! font joint.'b 
„ mérites de h Vierge & des Saints ; T 
,, h féconde . il canlîrme l'Inllituiioti 
„ Boniface VIII Se julti6e dans 11 ttoilit- 
„ me, le noarel établifTcment qu'il en (ii 
„ de cinquante ans en cinquante ani. Il J 
„ eutcn la unquantiéaieannécunconcoun 
effroyable de l'eleiinî à Rome. Siïtc'" 
en mettant le Jubî!..- de vicgt-cinq an 
vingt-cinq ans, fufpendit par fa BullelO 
„ leslndulgences , exceptécellesqui fegig- 
„ noient cette année li à Rotnei de peut, 
„ dit l'Auteur , que U célébrité . _ ^ _ 
„ n'en fiJt diminuée. On apporFe nno> 
moins de; me:!] iî ration s àcetieBuUe, &oa 
prétend que l'intention des Papes n'eft point 
de fufpendre dans cette année-U les Indul- 
gences non Pic nieres , ni celles qui font ap- 
plicables aux morts pur voxedclufïrage, non 
plus ijue les Indulgences accordées pour l'ar- 
ticle de la mort. 

L'Auteur parle dans le Livre Tecoad da 
abus que l'on a faits dei Indulgences ; de* 
Hérétiques qui les ontraéprifécs, &desOe> 
cretsdes Conciles qui les ont ou reformées, 
ou autorifées. Il traite dans le dernier , des 
difpofîtions necelTalres pour gagner les la* 
dulgences Ec le Jubilé. 11 faut avoir une vérin* 
t ble PtEiteBCe qui retlfcime aewKaMeîtttwi.^» 
i Cîwi- ; 
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Sontmion & h ConfelViaai Tias kfqiidlei 
yndulgeiice ne {en de rien. L'Indulgence 
le difpenfe pas non plus entièrement de la 
^isfaâion. L'Auteur débite icy les Manimes 
p Navarrus ftir les Pénitences que les Confcf- 
Rjrs doivent îm^iofer. Il eïamitie fort fericu- 
pmcnt, fi pourgagnerle Jubilé, jlfautcflre 
n ètaE de grâce i quand ou fait les tcuvies 
refcriies par laljulle. 11 confond les ancien- 
tes Sutiutis donc'il ell paT)é diras Tcrtul- 
«II , avec ce que l'on appelle à prcfetit SU- 
itnsduJMi. Il a misa la lin defonOuvra- 
p des bentimens de Pieté tirez de rEcri- 
oreSaiaie poui ('entietenii pendant leju- 

jifcmrs ér K'fi'""" Marales fn U Jubilé. 
CTc. tirtz. du tiaifiinie Tome du Diaioaiitù~ 
te Moral eu Scimce uniterfillc de la Chaire. 
A Parii, chez LouùGucrin. 1701. ia lu 

f~» E Livre comprend quatre Sertnons , deui 
w^ fur l'ouverture, & deuxfurlaclôioredu 
ubilé ; Su des Réflexions morales fur Ton 
10m , fur fcs effets , fur les conJiiions ne- 
clTaire! pour le gagner , & fur les moyens 
:e c on fer ver la grâce. 

Les quatre Sermons comiennenrunetrei- 
elje Morale en ftilefublime.&IesReHcxions 
ont inftvu£tives. L'Auteur y traite quelques 
lueftions de Critique &d'Hiftovre. Ueï.Msâ- 
te Jiiu Ja prciuierc d'où n'icqxVc uam&b')\^- 
[S s '^^' 
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^nfeni point du ceuvtes &[iifi£ioircs 6c me- 

IruiHon Chrelieiie fur les Mul^neei tn ^ne- 
r»l. er /«- It 7i-Wf çKf lEihft acccyJe aux. 
fidcict Imjirinirt far ardre de Moifiittitur 
l'EvèqueèTCamiedeChaalont , Férde Fran- 
ce. A 4.haaIone,i;he2]eauSeiicuzc. i7ot> 
inii.pag.isj. 

~i Ette InftrucKon fur Icju'uîlé, ell lîplus 
-^ ample fi ta plus «sctc quiait encore pa- 
l. Il y cil iraiié dans la première Parie 
e l'origine , du progrez , de h vertu dei 
nduigencet, de ceux qui ont droit d'en don- 
i:r , des caufes pour lerquclles on les peut 
u'corJer , & des riiiTcrentt* fories d'indul- 
,;nces. L'Indulgence y ell définie , la 
•Uxaiiiiî dei ftines C*nBiiigiiei , Î7" mèmf du 
Hirei pfwwi jni «/iw( i tsfiiT paur tes j>nhtz 
é;a pardoHtKK CT remii ^itanl À U touille CT 
'Uiixl à la feme élftnrlle. On y tirt voir 
|ue quand la coulpe du pcchéeftremlfcpir 
1 Pénitence, ilrefte encoredcs peinettem- 
lorclles à fubir i que t'EglJfe a reçu de Je- 
ùs-Chriit le poavùir d'accorder la femiflion 
le CCS peinei. On y donne pour preuve de 
"antiquité da Indulgenccf ■ la peine <iue l'A- 
lAtreS. Paul remiCàrinccAueui Corinthien, 
a pratique de l'Eglil'e qui permottoit aux 
^«fques de remettre une partie des peines 
Canonique», l'urage des BWeta actotAtx^a 
a Mtrtfn im Penitena a&n ^'teW&wR. 
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rc^ûs i la Cominuaion de l'Eglife. Ç 
avoue ne^inmoins que l'uTage det loM 
ces elloii beaucoup plus rare autrefïnl 
n'a cite dspuU le douzième lîccle. Ooj 
plique (le quelle manière l'cftct de VU 
gence nous eft appliqué. Se ce que c'a 
le Ttefor de l'Uglife, terme dont CM 
VI. s'elt Servi pour deligncr les nieiM 
Corps Myllique de l'hlglilc j {çavoir d| 
Jcfus-Cbrifl , qui feuU reiiieuen: htj 
des péchez pst voye d'expiation , tq 
des Saints qui lei peuvent remettre pM 
de fufFrage. On y remarque que le p3 
d'accorder les InJulgencesappartient 3 

Ee dans coule l'Eglife, & aux EvêquJ 
!ur Dioceiêi Que les Evêquesont clflj 
dam plulîeurs fuclcï en pollêlTion defl 
corder pour tant de temps qu'ils voim 
Que leConcilede Lnr»n de l'an 1 1 ifj 
61. a reflreint ce temps a 40. joiinJ 
l'ordinaire, Gc à une année quand il f 
la Dédicace d'une Ëglife; Q^'un Ardk 
que peut donner des Indulgences daiic< 
les Oioceles de la Province , commA, 
' par le Pape Honoré Ilï*J 



U E ï S Ç A Y A N S. 411 

temporelle due à leurs pechci que de re- 
courir âUX loduigenees pour s'en exempter, 
ne ie mettnicnt point en état He les gag- 
ner. On y marque enfin la différence des 
Indulgences accordées nuxvivans, &decel- 
les qui le donnent pour les mûris. Lei 
premiers les gagnent par leurs oeuvres ; les 
derniers profilcnc des meiîlcs des vivant. 
L-Eglife a le pouvoir d'accorder des Indul- 
gences aux vivansi mais elle n'en peut don- 
ner aux morts qui ne font i>lus loumisaux 
clefs de l'Eglife que par voye de fuffragc& 
d'impetraiion. 

Il tft traité dans la féconde Partie de 
-l'éiabliil'ement du Jubilé , & de la différen- 
ce du Jobile Se des autres In<!ulgcnces, La 
iroificme furies dilpoiiuotiî neccifaircs pour 
gagner les Indulgences eiltrcs-c'cnduë, Ori 
y prouve fort au long qu'ilelt ncceffaired'a- 



de Dieu oudecharilépourcllre jultifiÇ&rc- 
ceuoir la reiritTion de fcs péchez par l'abfu- 
luNon du Prêtre, On y parle des marques, 
des effets , Ec des fruits de la veriiabfe con- 
verfion. On y fpit voir qu il faut eflre en 
état de grâce pour gagner le Jubilé : On y 
prérend tncmeque pour le gagner dans tou- 
te fon étendue , il faut eftre exempt de pé- 
ché véniel. On dit néanmoins qu'il fuffit , 
que les actions qui difpofcnt à l'efiét du Ju- 
bilé , foient faites dam un efptit de Peiiî> 
tenee. 

La quatrième Pâme çft. Îms \«ïtvw^t*» 
S 7 -* 



un conil trions prelcnief pour gagner le }» 

bile. On y {atlc Je b conduite que lesPrc- 
très doivent gsrder alors envers lesPecÎKiii, 
& l'on ne veut pas qu'ils puiiFem impofn 
une pénitence plus légère en ce leropw 
que dans un autre. 

Jo. Schilteri de S. R. G. Imperîi Conii- 
lum l'rxogiiiva ac Jure inicr ipf-K t 
Ordineni Equellrein Imperij immedii- 
tuin reeundumquofdam controvcrlbDil- 
tribe. Argentorati fumptibus Jo. Rein- 
holdi Dalileciceri 170». in +. pag. lei. 
C'eft-i-.lirc , Difj-timtiait de U ^rni^giim 
dis Camiti <$■ d» pnttHdii iliffheii.i jm 'f 
mire (MX tr lei Noblis Immid ait Je PÈm- 
pire, par Jeun Schiller. A Sira.bourg. 

LA NobklTe d'Allemagne eft diïii'fî 
fclon M. Schiller , en deux Oroin 
diffèrens. L'un Supérieur, dontrEm- 
pereur, le Roy desRomûins, tesËleékur', 
les Ducs, Comtes Et Barons font u n Corfi. 
qui compore l'Efar de l'Empiic, & <jui tft 
appelle la Hiute NoblelTe : L'autre Infé- 
rieur , qui comprend les Kobl'.s Immédiat) 
& Médiats; car ces deux forte s de qiulirez ne 
font point une efpcce différente, l,êi Ntv 
blés Immédiats font ceux qui relèvent di- 
reflemcnt de l'Empereur & de l'Empire, 
foit i caufe de leurs Perfonnes , foit à caa- 
fe des Fiefi qu'ils pofledent relevans imme- 
dmeoieiit de l'EmçMtttf. \.w NV«£w,«v& 



mes S^AVsNS. 
atnîre foat ValTaux d'auires Princes J 
des Comtes & Barons de l'Empire i 
lis les Gentilshommes Mediaisiontégauic 1 
ce qui regarde le rang St h digniié: 
n'ont feancc ni luffrage dans les Af- 
mblëea Genenles , 6c ne font point les 
is 6c les outres Etats de l'Empire. Nean- 
oins comme les Nobles Immédiat 
a droits £c privilèges , qui les dijlingjenc 
!S autres , 8c qu'il y en a une inf 
9nt les Mailbns font aulli anciennes 
int pas moins lllultres que cclks des 
riocesi il y a des Auteursqui lesontflat- 
•z de la Supériorité qui ne convient qu'a 
t Haute NoblelTe. Tels font Rodlers dana 
in Livre de TomeMmeniii , Cafpar 
insunLîvre Allemand, imiiuli. L'ancien- 
letéde la NoblefTc Imroediitedc l'Empire, 
k dignité, fei droiis Si fnncbiresj k Phi- 
fcpe Knipfchilc dans Ion triîté dr NtbitiU- 
Lï qoeftion qui fiit h Inaiii^rc de ce 
uveau traité , eft de fi;a70ir li pour les 
lifa Et Héritages en Francileuï que les 
Imediats tiennent Ec poiredent dms la 
: Ec Seigneurie des Comtes Se Barons, 
Hont fujtls aux devoirs de leurs autres 
X , ci lors qu'ils demeurent dan^ leur 
ire s'ils font foamis à leur lurirdiction. 
Bi:h\lter fait voir que la quaméd'lmme> 
■n'affranchit point Je [a lurifiJiâion Ec 
Ijroits de Fiefs qui Cint Charges réelfe, 
■elle ne peut prei\i<l\c\M a\^^w.'His».v«. 
^ des Cornus Sa tiMotiî , Wé,^t*».t^'S.- 
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le les Pociee Grecs & Latins luy 
ic Toujours lionne. L'opinion la pluscom- 
jiic eft, qusletiibliiîemeiti de h Noblefle 
^ImmcJiaTe n'a commencé que dans IctroU 
e, au temps de Conrad de Suau- 
n'be , 8( peiidiat l'Inrcrregne qui a duré do- 
is l'an ii4f. jufqu'enl'an 1 1?}- les Fie fi 
, i font aujourd'huy poITcdez par les Irn- 

Sinedâts , le trouvant prefque loui lituei 
dins la Suaube en Franconîc S( le long du 
HRbin , ce qui contient aufli la ball'e Ai- 

h"- 

RStephini Blancsrdi Leiicon novum Medî- 

ScumGrsEco-Latinuiti , cKteris Edîtionitiua 
longé pcrfeÛiffiiDum. Lugduni Ëatavo- 
irum , apud Cornelium Boutefleyo, Jor- 
danutn Luchtmans. ijol. p. 6Ûr. vol. in 
8. C'eft-à-dire . Ntuyeau DiiiieitiTe de 
Midicittt. Làiin &Cret, liaucoHfpluipar- 
faitqKci»<ii loMls le! Edil'eni fjeccdtntri, A 
Leiden. cbez Corneille BouteOe^D . Gï 
Jourdiin Luchrmans. Er fe trouve à fa- 
risi chez la veuve Hortemcls. 

ON ne manque point de Diflionaire en 
. faicde Médecine, & s'il falloir rappor- 
Kr icy tous ceuxqui ont edé compilez fur ce 
fujet, on en feroit une graniJe lilte. Nous 
avons le Leiicon de Jean Gorréc Medccio 
de Paris, lequel contieui les dcliniiions de 
|tout ce qui concerne la Médecine. C'eft un 
DiâiDJuve fort ample, Gk oùVl^W^'^^^^'^ 
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Auteurs qui noua ont doDiié de CCI fi 

de Libres, ont puifc ce qu'ils onr écrit. ! 
edc imprimé i Paris «1 i6i». in folio. Fni 
^oisThevEnin Chirurgien . adonnêuaC 
dionaire Etymologique des mois Grecij 
fout en ufagc dinsU Médecine . impTÎE 
en iâ)3 in fulîo , Si puis icinipiiDi' 
quarto. Ce Diaionnirc a eflc fiili furedi 
de Gorrée, Nous avons le Lexicon de Bi 
thelemi Cartel, augmenté pir AdtienRj" 
ftein , imprime en lâfip. Se depuis enci 
augmenté par Jacques Pancrace Bruno, ù 
prime i Padouè ea lûgp. M. Jcan-Baptt 
Calhrd delà Ducquerie ProfefTeur Rojili 
Médecines Caen, i fait imprimeren ii( 
un Lexidon Etymolc^ique de tou^ lei ta 
qui concernent la Médecine. Le Diâioa 
re de M. Blanchard , doi^t il s'agit ic]r ■ 
cède en rien à ceux ^uiontparujulqtieii 
Il ell r^avant Se court coût enfcmble. On 
trouve pas Teulement la detioition 8c Vi 
mologie des mots ■ mais encore la defo 
tion eiadtedcschofes. L'Anatomie, |aC 
rurgie , ji Pharmacie, la Chymiei I 
Soianique ne renferment rien doat OQ 
trouve icji de claires eiplicaiians, Ac M 
fondées lur les nouvelles découTcrtet. 

OhfirMatioHi CrUiquet fur un titu du S. ^ 
na» . inûlulè l'avdcme Malrciiu à I4 m 
mÈrrjj'ti à Mad^iu C. A l'aris au Pli 
chez Nicolas le Gras , & Louis Colin ■] 
p.loS.V.inii. 



"^ ELiïreeontieiirune Hiftoire entière de 
iJ M. l'Abbê Aigiian. On y voit comme il 
eité Capucin , ce qu'il :<■ fait pour fortir 
!■ cet Ordre. De quelle manière il s'eft 
iuduit dam la pratique de la Médecine, 
■ qu'il f^air ou ne fçaii pas en malicred'A- 
lEomie, Tes rail'onnemirnsbons ou mauvais 
r les caufes des maladies , quelqueE rail- 
rics répandues ;à Si li. Se un dijcoursfur 
I Huiires en écailles. L'Auteur avOÎi con- 
Uté l'ulàge des Huîtres à la Dame â qui i! 
rit : là-dcfliis il prend occalion de l'entre- 
■ir far let Huîtres, Bc de laifTer pour quel- 
le temps M. l'Abbé Aignan. Ce dii'cours 
\ ce qu'il y a de meilleur dans l'Ouvrage, 
t. de la Marre . (c'eft le nom que prend 
Lutcur dans te privilège du Livre,} dît que 
Ifuitre a quelque refl'embtance avec leCo- 
nagoni qu'il y > lieu de croire quecelbut 
» infcâes l'un Se l'autre. Plus bas il ajoute, 
s'il n'y a aucun figne qui démontre i^ue 
Huître foit un animal aquatique , pas mê- 
le un infeâe , comme on le peut dire, 
ïurfuit-jl, du Colimaçon. L'Huître, con- 
Hue notre Auteur , croit aux Rochers de 

mer, commeun champignon ouuneiru- 
!: la matière de l'Huître eft comme une 
pece de mucilage ou de vifcolité : il y a 
îudecroircquece mucilige ell lancine & 

centre de cequi l'envîronne , & non la ler- 
i où elle eft enehaflee. L'Eau (\ui y eft en- 
éc lor/quc les coqutWu h loft>. « 




loric qu'il n'y a'pïs pla 
première iemcnce àet t 
mucilage. & la dent épi 
cuite, qu'il >■ en a du c 
dehari. Ce font les pro| 
leur. Il cil même aile d( 
que le dedans de l'Huim 
quille par une ratine plu 
re i mefure qu'elle appi 
elle eil attachée j 6c lorï 
miner, on verra que la i 
qui y aboutit forme lap, 
le. LccorpideTHuitre, 
Marre, eddivifé par deip 
bien: aux envclopcs d'um 
Tcnt fe fepareraifenient 
quelerefteelUequefon 
^turc ayant travaillé i 
luitre, ï eft c 
def^rm. 
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■ematfiue autour de l'Huiire intérieure de 
périls bords feuille7.à iiaversierquels ces fels 
té filtrent £ï d'où ils paflcDienruite dans une 
•toche ^uieft comme uneefpecea'eAomach. 
FOn apper^oit dans cette poche une légère 
^noirceur, tt quand l'Huiire elt cuite on y 
■fent, dit notre Auieur , une petite amertu- 
I me qui marque la nourriture & le change^ 
■ metit des feisrar 11 digertion. Voie y , eon- 
'tinuë M. de la Marie , ce quej'ay remar- 
qué dans l'eiu que les Huicres renferment i 
c'eft que l'ayant méfiée aïec del'efpritdeîi- 
Iriol. avec de l'eau forte, avec de l'eau de 
couperofe, il s'eftfaicdans touiesccsliqucurs 
«n Kêgukm qui s'eft précipité en tres-peu de 
tempSi & la matière <]ui clltombéeaufnnd 
efl lemblableà celle qui forme le dedans de 
l'Huître ; ce qui fait voir que cette eau elt 
dans une dKpofitioo très -prochaîne à £tre 
changée en Huitrc 1 car li cette eau étoït de 
la même qualité que celle de la mer, il ne 
(e ferait aucune coagulation par le mélange 
des eaux dont nous venons denarler. M de 
la Marre avertit icy la Dame à qui il éciit , 
qu'il a verfé de cette eiu dans du vin, Se 
qu'il a remarqué qu'elles'^ mi'ilei fansiju'i! 
s'y falTeaucune feparation ni aucun change- 
ment. Il contiud de là que leurs principes 
approchent des mêmes qu ilitez. Ce qui te 
conlîrme dans cette opinion , e'cft que l'e- 
fprii de vin mcflé avec de l'eau qui a pafTé 
fous le colcotnr ou vitriol , forme le nvcKvt 
fMjWnM 9ue<:eluy de Veau àc»\\>i\'«« ms^ 
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les état fortes. A^MiccclN 

mci'cKplique M. de la Marie. 

qo« ces eauK diminuent de force , 

paru plus pcnetr»m«. J'ây verfi 

mes eaux lur le dedans de l'Hui 

lixiriaux n'y ont pas couché, o 

fortes l'ont dilVout & réduit en i 

delamèmenaturcde celle ^ui foi 

pilum. Par l'aûion qui s'eA pafTt 

cesmeflanges, jccrois qu'il m'cl 

conclure que les Huitres ne peu* 

ciliter la digeAion , en ccquebii 

fbiblir les dilTolvans ou de les c 

elles s'y difiblfent tres-prompte; 

précipitent même. M. de la Mari 

meure pas là , il ajoute que les Hi 

TÎca d'oppofé au vin , Et qu'il jeu 

fez de venu & de bonnes qualité? 

rïter la même grâce que les oubli< 

voir élire vendues apresfoupé dam 



Ltllrei cheifus de M. Simtn , a» /"m 
grand «ombre dt faits aiecdalri Je 
Srioade Ed/iien, auftmtniniie fht 
très C de Remar^uci. A Roierdi 
Reynier Leerf. 170». in 8. pag 

LA première Edition de ces Lei 
pleine de fautes d imprefTwin î 
cela qu'on a cru devoir donner n\ 
J eft benucoup pluseîiniftc. Comme 
1 UKuncnc pluiicuri tws c\u\&uiiwu 



lÉchirtlfremens , l'on y a ajouté prés décent 
iR cm arquer, lefquclles rcnfermenl prcfque 
liUitant de nouve <ux faits anecdotes , & qui ne 
jjfom pas nioiQiutiJei que curieux. Ces Lettres 
tétant dcjaalTez cunnués par les anjljfes qu'on 
Un afiitesdanfIes}ontDaux d'Hollande lorf- 
[que lapremiere Edition pa;uti nousnepar- 
nêroai que de ce qui cH pirliculret à cette i. 
Kdition. On y a iiireré (ix nouvelles lettres, 
Idonc la dcrHÎcre où il ett traité A la lîberié 
ides fentimcni qm 'Jl dtm la SaàcU du fifuilts , 
t«Il une des plus curieufes, M. Simon avoit 
«avancé dans la première pnrlie de ton Hi- 
ffloire du nouveau TeSament, que la Soclc- 
itê pir fes conftitutions accordait à les f'ro- 
1 fefiéurs ta liberté de feniimejit , ne s'étant 
-dévouée à aucun Mailtre en particulier, 
comme font la plufpart des autres Société/. 
-qui jurent f H vtrha ma^ifiu. M Arnaudavoit 
prétendu au contraire , que les ProfcfTeurs 
.(des Jefuitcs loin d'avoir cette liberté defen- 
tiroent, étaient réduits àn'enprcfque point 
■voir , puifque S. Ignace dans uncde les con- 
Httutions leur a ordonné de l'uivre les opinions 
-les plus fures&luplus receues. M. Simon 
demeure d'accord de cette conliiiutioB ; il 
- avoue même qu'il leur crt preferic île lire h 
d'eafeigner daiisicurs F.coles la Théologie de 
S.ThoniaSi mi's il ajoute que pour enren- 

■ dre le véritable fens dci conHicutions de la 
i Société, il faut conftilter les déclarations oui 
. j ont cAé jointes Se qui font aulTidc S, l'^. 

■ nsce : Or la declïiaûoïi t^^i^ ^ c&t Vioc; '- 




mvvmk Lnre 

tommsdài miai' 

"F''' yw k ci 

*pprouWe dans 

loanffdlenicnt 

ftiiK n'adopte 

n'arant poinr « 

gu-elJc juge le 

au tien de fg r, 

Mrnicj de I, de 

<"i/V(t;Û Soeiciate i 

Comme M. ,^ 

bcnédc fentimei 

P'^yè fur ;eur Li 

™™ . & fur J'autoi 

"l'a, M. Simon , 

^ f^'ilemeni de, £ 

^-i Rome en n 
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rec M. Arnauld, que Aquavisa fe montra 
iri oppofé i h tropgraadc liberié de feod- 
aens qui s'étoit introduite dans la Société, 
^e Gcacral qui en avoit re^ù Je; plaîoict de 
lulîeurs endroit;, jugea qu'il éioit abfola- 
leot necefl^ire demoderercetexccz; &ce 
)C ce qui donna occatioa au R^glimcnl du 
ludei, imprimé à Rome par fon ordre en 
{Sd. Mais il ne prétendit pas pour cc's 
I de fa Com- 



i^nie i la ijoftrioc de S. Thomai : c'cll et 
m eft marqué euprefTemeot à lipag. i4.de 
: Line. Comme il eft tres-rare, nous ei| 
pporierons le$ paroles de U traduflioo dé 
.. Sitnon , qui a autli rapporté le Latin de 
^Tigioal. 

„ Le R. P General (AquaviviJ alTure 
en termes formels & plus d'une fois, 
qu'il ne Touloit point empêcher entière- 
ment les nôtres de s'éloigner en quojr 
que ce foit de S. Thomas , ce qu'il a ea 
rajfon défaire, atin qu'il ne parut pas que 
nous BlTions Profeflion de quelque feâe, 
ou que n«us fulTioiis devoueï à quelque 
Maillrc particulier : de plus quoy que 
noua foyons oMigeipar nos condiiuiions 
de fuivre la do^rine la plus lùre & la 
jplui approuv>:e , comme eU ordinaire- 
ment la Theologii; de S. Thomas, elle ne 
i'elt cependant pis toujours i car il y a de 
ceruins endroits, bien qu'ils foicnt en pe- 
tit nombre, où elle ne s'accorde point 
ftvede'bsoiuile pailet dct S&.'âuU' > 
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avec beaucoup de foin dm: leur Dibliote- 

Ce feroic rendre un ires-grand fervice au 

ilie de le faire imprimer : la féconde Edi- 

du même Livre eft devenue prefque aufli 

'ecjue la première. 

— qui eft dci remarquesquiontcfté 

celte nouvelle ËdiiiondesLettru 
M. SimoDi elles font la plufpart iree-cu- 
ifcsi parcxemplcfur 11 Lettre quairiéme 
il cil parlé des Do^mn du P. Peiau que les 
litairespretendent leur cftre favorables, on 
'lOuiBcelie-cy ; BullusProteftant Angloîî, 
[Ôuspreiextede défendre la ConfclTion de 
foy du Concile de Nicée , a attaqué d'une 
manière violente ce Tçavant Je/uite : mais 
, jeu de gensf^aveflt que le dcffcin de Bullus 
, B'apaïtantcftcdcjulUfierles Pères dcNi- 
l^çce , que de combattre la doârine de la 
i TrADfTubllantiition. Quand on oppofe aux 
[r.CatboIiquesque le Concile de Latranfout 
^ le Pape Innocent III. n'a pas eu de preuves 
f fuffiiânteipoiirétablirce Dogme, les Ca- 
f tholiquesrépondentquelicoofubftaotiatité 
i du Verbe qoiaeftédeiînie dans le Concile 
u, de Nicée , ii'i pas des preuves plus claires 
j, dans l'antiquité: que cependant lesProte- 
. Haats qui font cette obfcrv^tion , recon- 
■t noiflênt pour orthodoxe la foy du Concile 
^,tle Nicée, Bullus quiavoit fentila forcede 
k ce raifbonemeni , jugeaquepouryrëpon- 
r,dre il étoit abfolumeni necellaire de réfuter 
.,1e P.Petau; 

|.Oaxi/0utéfur cette tfi^iûtV.ï.v.x'^Vi 
T X 
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tiColIcgeilc LoiiîsleGrand, fbrn 
(plufieurs années le delTcin décor 
po;m» ilu P. l'eiau fur lout le i 
' rologie, en luivantfsoiethâde 
ente, llijctcercnt pourcelaln)' 
^erc Quantc! , i qui ih remirent 
c fameuxjefuite guï iv 
autres Livrci Je fes Dopi 
fcPerc Qfianie! éiant mort peu 
forés, ilneî'eft trouvé jufqu'àpn 
ttitegrind: Société, pcrfonne^ui 
' fc charger d'un iî pénible travail, t 
roii cepenJint beaucoup d'bonnei 
fcroitcamécie^temps fonuiileau 

Jo. Fiid. Mayeri Hiftorla Verfi 
mamcaeEiblioruni Martini Lnill 
iJicMantifr-iBibliorumGerinaiili 
te LuTficrutn. C'cft-i-dire . » 
Bllikc^lteviA>t<kde LuiktT, O'dei 

w, par Jean Fudcrk M»yn. AH 
1701.104- pag 11». 

LA Bible Al!Enian.ie ileManii 
ayant eiléaitaquei; non leuleni' 
Doélsurs Catholiques auHi- tôt qu'i 
■mais même par plulicurs Protdtjn 
ihericnsont fiit tout leur pol&bl 
flifier leur Mailire. M-Mayerafti' 
te Hilloîre un recueil aiTez exaâ 1 
oit efté dit U-de/Tus par 
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effion J"Ao=bourg. llemploye lout 
chapitre (Icftfn HiHoireiniMtjuer 
aufquelles Martin Luiher publia 
Jvre de fa Vtrfion Alleman- 
EDtaieui^ue pirui.ea i 5:; 9i iau> 
Livres Hinoriqu« de la Bible rn 
donna en cette même aunéc uno 
entière dcsrfeaamesi maii eom- 
oît trop attaché^ à la lettre de Ton 
cnpublia une féconde plu» libre Se 
Allemande en if}!. 1! ptiblia Ici 
, l'Ecclefiafte & le Cantique des 
en Ifi7. le Prophète Ifaieen 1/19. 
ttes Prophètes en if ;i. Ëc if ji. tca 
l'ili ooniinent apocripb» en irjc, 
ODVcau Teftamcnt avoir elle im- 
jl'aniiîe ifit. Enfin Luthtr ayant 
touché chaque Livre de fa Verfion 
lier, publia enifj^ tout le corps de 
Allemand. 

i-|à M, Mayer parle en pur Hifto- 

ii dansle 1, chapitre où il s'éiend 

i^ fur la fidélité &I cxaâiiudede 

, il eft obligé d'entrer fouvent en 

rce qu'on ne demeurcpasd'acord 

r ait eu affez de capacité pour 

■c un Ouvrage de celte iropor- 

eft très certain qu'il a voii unetres- 

nnoilTance delà Langue Alleman- 

il a fiit parler en ires-bon Allemand 

s facrezi mais on luy a contellé 

ir(i la connoillance de \a Laïiçvift 

Quelques efforts qvicîiKcNV 



Jl 
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Mayet dira ce cbapUrr , pour mettre 
thcr s couvert (l«reproi:lies qu'on liij a aa 
fur ce fujct , il ne làtîsfaic point aux objt- 
flions <]u'oiiIuf a fjîtcs. Il aiiaque princi- 
palement M. Simon (jui n'attribué à Luiho 
qu'une connoifTa'ncc ires mcJiocre ù b 
Langue Hebnïque. Mais M. Simon n'a rien 
avancé UdeJTut (juc Munller & pluËcoKii!- 
tres fqavans Proteftan» n'cudeot avincéivitt 
luj. Sixtinus Aniama qui eCloit babiJe iita 
h Langue Hébraïque , a publié hauiemcDi 
que Lu[heT avoit fi mal traduit la Bibleil'Uc- 
breu en Allemand , qu'il y avoir du Uria 
entiers où il y avoit plut de fautes qncic 
ïeifeis. Ce fut ce qui obligea Je» Calvinita 
de Flandres, qui avaient traduit la Bible ed 
Flamand fur la Vcrlion Allemande de Laiitei, 
d'en Faire une nouvelle fur les originaux de 
l'ËCTiture. Au relie on peut dircà l'avaati- 
gcdu Livre de M. Mayer, qu'aucun Allt- 
mand iufquef à prerent o'avoit parlé fi ca 
détail que luy des Verlîons ifc la bible n 
AllemanJ. Ce n'eft pas qu'il avance beau- 
coup de chofes de fou propre fond ,< miit il 
a fait une recheiche cvaâe de tout ceai 
qui avoient déjà écritfurcette matière, fut 
Proteftins, foit Catholiques Ondoitmine 
]ay rendre cette jullice, qu'il ne fait paroi- 
tre aucune aigreur dan« les difputcs contre 
les Catholique;. Il ne leur rend pas cepen- 
dant toujours jullicCi principalement lot» 
qu'il parle du Décret du Concile de TreiM 
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jgueM. Simon adonnéede ce Décrétas 
tBpoiDtfîngfllicrecommeM.Mayeri'af' 
[ Ce Cnti(]uc n'a fait que rapporter ce 
iplufieurs fsavans Théologiens Catholi- 
avaientdcjadii. & enir'autrcsleijcrui- 
lAio», lAmua, CcSenanui. 
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JOURNAL Ij 

DES SÇAVANsJ 

Du Lundi 1. May M. DCCH. 



La Rtavid» des Pnttjlaiu de StrétlieMTZ it£- 
ghfe Romaine , igMtment neceffiire pont i« 
Jdlue , C facile fc/im Iturt principri. Pnk 

H^ P. feav Dft de U Camrm^nie de jtjm. 

Seconde Edition, «uzmemée June /Uftifetia 
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LA Méthode de controvcrfe qui leoil 
i, faire voir qu'il n'y a pa^ un lî grani 
cloigncment que l'on croi( entre In 
Catholiques & les Proteftans , cft ccrtîioe- 
ment celle qui eft la plus propre pour pro- 
curer la reiinion. C'eft suffi celle que I« 
Père Dez a fuivie liias ce Tr^ié . qui cS 
le précis des Conférences qu'il a euët afec 
k) Luthériens dans l'Eglife de StraOwurg. 
on delTcin eft deconvaincre les ProteAint 
Sue leur retour à l'EgliCe Rtimaine eft ne- 
qcflairc pour leur falut. & facile félon lenfl 
(rrincipEi. IV convtne^i^ ^m t\:àiûx «a- 
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txîoes veritez , dont les deiii parties font 
d ' accord i f^avoir > qu'il ti'eft jamais per- 
mii Je (e feparer de la vrayc Eglife : Que 
l'Eglife Ronnine a tfté autrefois !a vérita- 
ble Eglife ; & <}«e fi elle l'eft encore , il 
Ti'eft pis peiniis de s'en feparer. H ajoute 

aue fdon les ptiticipea des ProteDans , elle 
oit eltre la vraveEglife , puis qu'elle n'en- 
feigne aucune erreur fomlimcntile. Pour le 
montrer co détail il fuit les Articles de U 
Confefliou d'Auibourg;, & fait trois chofes 
lur chaque aniclc. i. Il expofe la dcxfltine 
qui cA commune aux deux partis. 1. Ildoa- 
nc des éclaire i fie mens fur la créance de l'E- 
glife Dotnaine , k fait voir que les Protc- 
ftinsluy en impofent. 5. II en demande 
aux Proteftans B; ne refufe pas de recevoir 
ceux qu'ils ont donnez, qucy que contrai- 
res i la doflrinedes premiers R,cf or mateun. 
Il découvre la faufTe doarjne que l'on ini' 
pofe à l'Eglife , les fondemens de la vraye 
do£binequ'elIeenfeigne,Ë(lesATiiclesqu'tU 
le regjrde comme des veritcz de foy, H 
fait connoître les points fur Icf^iuels les Lu- 
thériens font rentrez dans les fciitimens de 
riiglife, ou s'en font du moins rapprochez, 
& ce qu'il leur reOe précifement à faire pour 
cftre Entièrement réunit; Se prouve en mc- 
me-tems qu'il ne demande rien d'eux qui 
TTC foit raifonnable , gc que les chofes dont 
il veut qu'ils hflentprofcflioti, font établies 
fur l'Eci'iture Sainte , k fur la dodtitic &. 
ïaftge Je J'aacieilDe Ët!,ViCe. C«^\Q<«vu4^ 
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'T E Pwo le Gobieo Jefuire qgi a fait Je 
I X- Recueil àe ces Lettres , l« adrclTe sux 
Jeluiiei de France pai une e£pe(e d'Epîire 
[ dCilKatoire , où il fait un JlMe magnifique 
4u zc)e & dei aâioni dciMiUionnaircs delà 
Compugnir, „ Il veut qu'on confidere louS 
„ lesColIegesdej Jefaitcs, & Urtout ecmt 
,1 où ils funt leurs éludes de Thenlugie > 
,• comme auiani de fniRtes Académies des 
t. venuE ia desTcicaceâpcopresà foiraerdei 
„ hommes Apolloliques , & fomme uiunt 
„ de ferveiis Séminaires des Miffions ciisn- 
,. gtres. Il dit que quelque grande qu'ait elle 
„ lians r* Compagnie dés le temps de S. Ig- 
„ iiac» St de S. Fr.ii>;ois Xavier , cette ar- 
,, tlcurpour les MilTions ctrangeresi quieft 
„ comme l'amc St l'efprit de ion Inftiiur, 
„ bienloinde s'y eftre ralentie , elle s'y eft 
H confcrvécp^rlamirericordede Dieu, danf 
I. toute [a fgrce , ta qu'elle s'eA même en 
„ quelque forte acciuc dans ces derniera 
rt temps- Qu'il y a près d'un Cerfe que les 
,, Jeluit«sdefF»BceonteuIebojilieurdepor- 
,, ter la Foy diiw les lues ^ dans la Terre fer- 
„ me de l'Amérique , & dms tous |« Ro- 
„ yaumes du l^eirant. Qu'il fc trouva il y a 
,1 prés de cinquante ans une occalioa d'aller 
„ i h Càine , k de tcater l'encrée du (a- 

K pM i Qii'w eboi^t iVïV- V^'jÀ^M' v*'^ 
-^*;- -^ 



n Ici y envoyer. Qu'une Leitre du Pc* 
N Verbieft rsllumalc zcledanstouslcscoun 
„ des Icfuites. Que M- Colben travulUnt 
•, i perfcâionner les Sciences & les Atts. 
,1 crût que rien ne feroic pluscipabledclo» 
n donner ici un nouveau luftre , que I) 
., cotnmuniciriondcsdécouvcrtes, qutl'o" 
t, pourrait faire à la Chiite ; & que lica ea 
i, mJme temps ne feroit plus propre ï^fii- 
., re recevoir l'iîvangiie , que d'y enïojo 
„ des hommes qui f jiTent également lelci 
„ pour le falac des Amee , Se babîlet dioi 
„- les Sciences de l'Europe. QueM.deLw- 
H TOii Toulur referrirde l'occalîonderAiii- 
iV^bafridequel'on cnroyoitan RoydeSiiiD- 
„ que le P. leCubien dit eltre un desploi 
I, puilTaris Rois des Indes , pour fairepiSèi 
1, à la Chine fin Jefuites , que leur verra!! 
,1 leur habileté dini les Mathématique! rcn- 
„ doient propres pour cet imporiani dd' 
„ fe5n. Que fe mérite de ces premieit Mit- 
„ fionniires, fît qu'on en demanda bien- 
n tôt un plus grand nombre. Que Sa M»- 
Il jeSé eut la honte' d'y en envoyer quini* 
„ autres. Que de plus de quatre vingt Mif- 
I, lïonnaires Franco:! qui font partis depi)' 
„ quinze ou feize ans pour la Chine Se poot 
„ les Indes Orientales , plulïcurs font péril 
„ parles naufrages, les autrct morts en cht- 
., min : Que quelques-uns ont efté long, 
temps en prilbn , Et qu'ils ont prefaiit 
tous efté petfccutez, t/~ rnaltraitex. Il a- 



B E s s Ç A T * K 1. 44, • 

„ néei pluQeurs mitliers dinfiddes : Qu'il 
i. n'y a prerque point de Miflionnaîre qui 
■( n'en convertiJTc cinq ou dx cens. Quelci 
,. Jcliiitcsayiat fticquaniiié d 'établi/Te m en» 
„ dans CCS vaflescoocréej, il a fallu kipar- 
■I taeieT en deux Vice.rrorincei , l'une à la 
.. Chine , 8c l'autre dans les Indei Orien- 
,1 taies. ËnfiD il exhorte cou$ les tideles i 
„ contribuer à une oruvre d fainie , en 
,, fournilTint des fomnies pour l'entretien 
„ dei MiiTiaaniires. 

Les fu lettres des Jefuïtes Midjonnairet 
, contiennent diverfcs parti cul) rite z qui con- 
cernent l'état de leurs miflions , lîir tout 
celle de Maduré , gui ell un Royaume des 
Indes fitué dans la grantie reniniulc au de- 
ça du Gange , où il y a félon le iec\1 d'une 
de CCS letires , cent cinquanic mille Chré- 
tiens qui vivent comme des Anges , &font 
une vraye image de l'Eglife naîiranie. La 
fixiime lettre coniient l'Hiftoirc de la d.:r- 
niere perfecution de la Coehinchine, F.lle a 
commencé îe 14. May 1698. par Tordra 
que le Roy encore jeune, dévoué aux Ëon- 
Kcs , Se gouverné par un de fes Oncles en- 
nemi declarédu Chriftionirme > donna d'ab- 
batre les Eglifec. L'année 1700. quelques 
voleurs , ou plutôt quelqnet ennemis des 
Chrétiens, ayant abbitu Se mis en pièces 
des Idoles , le Roy s'en prit aux Chrétiens, 
11 apprit qu'il j avoir eu un grand concourt 
de monde dans leurs Eglifes. Le x^. d«f^- 
w«r, guie'coit/c jou^"àesCtaitw>"■i^è»■^- 
T 7 ■" 
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na erdre (]u'î leur première 
mjîn-bafle fur tous \et Chi 
trouverait. Le ti. dâ Mars 
Eglifesdes Chreii 
fonncEd» MÎJ&oDnaîrM. 
mois les quicrc MiiTionoairec 
renc dans ^inoicapitale de U (^ochî<ic)ùne> 
furent menei dsrti les prifoof où oa '(^' 
mit 11 <:in^ue au col, Le 17. on publul'^ 
dit àa Roy qui ordoaaoic gu'osahbitltdira 
tout le Rayîume les Eglifes des Chtciicw, 
qu'on arrêtât tous les Millionnaires , &q''' 
tous ceux qui svoîent embralle te ChriAu- 
niline , rcprîflcnt U Religion du Pays 1 & 
fuirent conrraiats de fouler au» pi«d» rinii 
gc de Notre Seigneur. On brûla le tn'inC 
jour leiliïteiCiints. Un bon VieiliarJ uoffl- 
mé Jean , cjui avoit bit! à Cas frais une pe- 
tite Eglife dtmics ntoatagnes , £t ifui y fatlbii 
h fonâioti de CatechiOe , fut afTomani: (l< 
coups pour o'a'OJr pas voulu donner lei li- 
vres faints. Lïs ordres de fiire fouler aui 
pieds les Images de | esus-Chkiit , JceiU 
qui éioient foup^otinec d'être CbretienSi 
furcnr exécutez lïec lu dernière rigueur. 
Quelques-uns ont foufFeri conAanmeot le 
martj're plutôt que de commeitrc cette im- 
piété, Mais il s'en eft trouve, comme dans 
les pveœiers temps , plufieurs (joi om apo- 
iHlié. Un Mandarin Chrstiere eue hi force 
de refufer au Roy de fouler aux piedd'Ioia- 
ge de |. C mait ét&nc renToyé diM An 
pa/t pour y ètr« iccajUB , \\ fc WS*,-=- 
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•repirlei prieres&pirleslsrmeide Tespa- 
cns ïc de l'es amis , & lie femblant <ie fou- 
er l'Image aux pieds. Le Rof irrité de ce 
|ue ce Manilariaaïoit obtï plus volontiers 
i un autre qu'à luy , commitida tpi'oa ne 
ai0àt pas Je luy trancher la tête. Le Man- 
iirin reconnut alors la main de Dieu qui le 
putiiiroic. Il pleura (on pechc juTqu'audi^r- 
nier moment 8t l'expia par la mon qu'il iouf- 
frii. Trois Datn es Chrétiennes nm éi^con' 
dxDnties à la baDonnade , à âtre rafées. Si 
■ avoir les bouts des oreilles Se des doigts 
coupez i & ont foufferc courageufcmcnt ce 
fopplice. Tous let Miflionnaires & Catechi- 
Aes foatoa morts, ou en prifon, ou en fui- 
te , à l'exception du Perc Arnedo Jefuite, 
qui mande ces chofes , Se que fa quatiié de 
Mnihettiilicien du Roy met i couvert. En- 
fin la perfecution et\ générale , Se l'Eglife 
prcfquc ririnée dans b Cocbînchine. 

La lamelle PrurifueCitile , Criminelle Cr Bt- 
nefciale , eu le ito\eaa Pralrcien Fronfoit re- 
farmi (mviut let tituveUn Ordomimcei , far 
fm M. laigc fltriw t^vocal r» Parlemril, 
avec M traiU dit droit d'Ivliili , (T mnti - 
tè Je kt furildieHon Ecclefiajh^ue . pouvez 
d*«i lu manufcnii de i'jtiiitur. El m non. 
Trita S*ile des Itwei di Chueelierie , fafv*M 
fafttge jai fe pJalifue à preftnl. Par M. 
PànoM , Cenfeiller t^aperteiir Refaendaitr n 
U mtmt Chancellerie. Neuvième Eiitia* auff. 
'ifferitit endiottt. Kîwvw , ^w«. 
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NOus apprenons tous les jours, cftw- 
bieu elt necelIaireU connoifTince deU 
pratique Juiiiciaire pour radminiltriiiondt 
la joftice. Cette necefEtê fait voir l'uriiiti 
des livres de cette pratique. Mais le fort le 
plut commun de ces fortes d'oûvragcs . ti 
de Qc duter qu'un certain tetiips , & d'éi« 
négligez lors iju'ilt vieillilTent & ou'iUcoa- 
mcncent â fe paiTer. C'clt pourquoi ili W 
bcfoin d'Sire renouveliez de temps en lenipi 
parce que l'ufage change & fe pcrfcaienW 
de jour enjour. Combien voyons-notMci')»- 
cicas Praticiens enlevelis dans l'oubli ? S'il 
Doui elt pertrb de remuer leurs ceadm. 
le plus ancien ^tie nous trouvoni cft Guil- 
laume du Dreiiil, qui vivoit fous LouiiHu- 
tin. Il a compofé en latin le ftile de la Cm 
da Parlement , fur lequel Aufrerrus a far 
des glofesEc des additions. Du Moulin fiii 
l'éloge de ce vieux Praticien , dont il 1 ré- 
tabli une inliniié d'endroits <]uiefIoieDlcof- 
rompus . & l'a enrichi de Tes note*. Ij ot 
luy inanquoit plus ce femble qu'une nouvel- 
le iraduâion en noire langue , pour le fai- 
re revivre; mais du Moulin ne voulutpoini 
l'entreprendre , parce que Jean Imben ic 
plus fçavant & le plus habile de tous I« Pta- 
licicns, (c'cftainfi qu'îll 'appel le,) avoitpu- 
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I 1 qu'il avoit aufli traduite en Frinçois, 
i Pratique d'imberc &celle de Mafuerqui 
oit écrit auparavant ont eu leur temps, & 
tbert doit une partie de fa durée aux nom 

Pierre Guenoii. Lei Pratiques civiles Sc 
miaellejdeAyraut, Bouche', &leBnin, 

d'EpeiTej leur ont fuccedé , & ont eu 
un pendant quelquet années i mais au- 
ird'huf elles ne font prefque plus en ufa- 
Enfuiie a paru le nouveau Praticien 
in^ois, que feu M. Lange qui eftoit pa- 
nent vcrle danslej miiiere» civiles , cri- 
aellei & beneRcialcs , a mis au jour foui 
nom de Gaftier. Quoi qu'il en eût efté 
t qusrrecditioni artnt l'Ordonnance civi- 
dc 16Û7. Se l'Ordonnance criminelle d« 
70. il ert certain que l'Auteur auroit fur- 
:u i foQ nouveau Praticien, k qu'il au- 
I eu la douleur de voir tomber Ton ou- 
ige, i'il uel'avoic reforme fuivanclesuou- 
.les Ordonnances. Après la mort M. Si- 
)n , Confeiller au Prelïdial de Beauvais y 
ijouté pi ulieurs remarques endjfferensen- 
}irs , & augmenté cette dernière Edition 
utr^s noies très utiles > & de nouveaux 
elh&regicmens. 

;derid Ruyfchii, AnacomiK&c Botanicea 

ProfeflbrisjTbefaurusAnatomieuspiimos 

cum figuris xneïs. 

t Eerfte anatomirch Cabinet Van Frede- 

rici RuyfchProfcflbrVan deanatoraie eo. 

Boan Met K.opeie ç\î,wa, K-nA-'i^ii»-. 




CE Trcfor eSi un Catalogq 
nous donne de plulieufl 
lomiqtics qu'il a recucilliea 
y confervc. M. Ruifch apQ 
Douï en fait efpcrer plufiw 
mtne maiiore i ea forHI 
verra comme d'un cou» 
que ce Sçavant Anatomiln 
plus curieux Se de plus rare) 
fix iQs qu'iU'appliqueà l'Ai 
foÎDi infatigables : pendant 
recueilli k prepura fur cei 
retés dont Icrombte s'eOei 
qu'il a fillu plufieurs cabi« 
tenir. On n'y voit p»s feule 
regarder le corps humaiOi i 
ce qui concerne les animal 
iilbni, les iofeârs^&j 
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deltvsfTie, M. Ruirch en touchant la matriie 
qui fortoit avec la vclTie . juge» que celle' 
femme elloic maUde de la pierre. Il ne fut 
pas trompé : il fit faire l'încifioa , Se on ti- 
ra de la velTie quarante deux pierr» , donc 
'la figure elt marquée dans une plancbe cd 
taille douce qui cQ à la lelle du Catalogue. 
Ccite femme guérit promptement par dci 
moyens lingulicrs (jui font décrits dans let 
obfcrvacioQs anaiomiques , cbirurgiques du. 
même M. Ruîfcli , imprimées en ifipi, 
Parmi les pierres dont ce Roclier cA coin* 
pofé , il y ca a une qu'un malade a jetti'c 
du fond de la gorge en touOant > & cela 
après s'elire plaint pluËeurs années d'une 
grande peine i avaler. Deux autres pierret 
fonies de h poitrine à la faveur d'une gran- 
de taux. Deux autresirouvécsdansla mam- 
mclle d'une vieille Femme après fa mort. 
D'autres tirêei du petit doigt d'une fe.i^n^e 
qui avoit la goure. D'autres irouveci dant 
la veiUcule du M. On voit dans le même 
cabinet fur pluHeurs pTanchci diverfes par- 
ties du corpsliunisin , fie de diversanimaur, . 
duntlei unes font dcirechées : & les autres 
nagent dans des liqueurs. Il y aentreauties 
dans une phiole un bout de mammclle de 
Baleine li bien préparé , qu'on y dillin'ue 
le conduit du lait. Ce conduit eil curieux : 
il eft tout fillonné, les bords des filions font 
déchiquetez comme des franges. Se un peu 
crefpez ; ces franges lont dilçofet^ dt w.'i.- 
'-;e5u'eIJescmpcch.ciu\'écQi\eï£wW^J^*g| 
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on voit le détiil clins le m^me ■ 
comme font des ancres, dKveia 
jes poriions d'inteftinij 
& une ioflaiti d'autres parties m 
polTible de dctailler îcy , â nn 
vouloir copier le Catalogue entien 



J7«ivMM Recueil D'ohffn 
faîies par M. Saviatii , ancim A 
tmpm de t HoUl'Dàu , «vee f 
m3ei Porliculiirs dont il i't(i fîn 
mcai dti Malaiirei j»( h cemp^ 
th, chez Jacques CotlorobatJ 
qaes.ïjoi.inii.f.fSf. 1 

L El jeunes Chirurgiens rrouv^ 
[Recueil bien des in (Iruâionid 
contreiont peut-être pisaillcurs. 4 
parmi un nombre pref^ue jntini de 
ou qu'il a COnduiTs,ou lion t il a cfté I 
quiluy ont elle fidellement rappo 
contenté d'eupofcr les plus (ingu 
que «'il arrive que de femblables i 
bent entre les mains des leuncs Cl 
ils foient moins embîPi-.iTet . 

ils exercent leur An dani 
oà ils ne piiiiïent pas confultcr d« 
On trouvera peut-être que M-Sa» 
pu rendre ce B.ectteV\ ^^^i^ ^«1ï* 
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demeurer d'accord qu'U a paru quelqucfoi' 
des fajcis d'une confurmition û bizarre , 
que ceux t)ui n'ont pi'i eo dévetoper le iny- 
Jlcre ont eiié cmalàoie]. Mais il n'y avoîc 
rien d'jipprD^hini dans cctce fille ; & i'il 
*'elt trouve îcy quelquechofecic prodigieux. 
ce ti't vdé que l'erreur dei Médecins fie des 
Chirurgiens , qui l'ont ïeuë les premiers. 
La Malade avoii la uillc , le vilage ■ l'hu- 
meur. Se les iadifpolîtioiuinême des fcmmcc : 
elle eftoit à U vérité dcligQree par l'embar- 
ras t]ui dannoit occafion a la fïirc palTer 
pour homme *. mais au mois d'Oâobte de 
l'ainee i£$j, étant venue à Fatis pour y 
confultcr d'habiles gens , clic n'eut pas plu- 
tôt été veue par M.Savûrkl . qu'il b reeoti- 
But ùai peine pour ce qu'elle éioic. 11 dit 
qu'elle n'ctoic point hermaphrodite, Bc que 
le myâere confilloit dans une dervcntede 
matrice. Il fit préparer un liià lamalade. Le 
lendemain elle tut alignée au bras , purgée 
deux fois enfuite , & penJani cinq JQurs il 
luy ËC faire tai la tumeur dei fomentations 
rroii fois réitérées ; après quoy il leduilit ia 
matrice dam fa fituation naiurflle en moins 
d'un demi quart-d'heure , U déseTopa ainri 
l'énigme , en ptelence de plus de trente 
Médecins & Chirurgiens que la curioiîtê avoit 
attirez. Désquc U oialade futgueric, beau- 
coup de gens (c vantèrent d'avoir trcs-bten 
connu fa maladie , 6c de luy avoir confeiî- 
lé l'opération que M Saviird luy avoit faite-, 
mais on a fceu de la lAa.\3L^e , <\:f c^\-t^ ^-c 
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ri-Ro7aume de Tigré. Certe Langue i celTÉ ' 
Id'eltre la langue vulgaire de la Nation, de- 
uis que le Siège de l'Empire a eflé iranlporié 
Amhtna, Od ne l'caii point de quel lemps 
«n la Vcrlîon Etbiopiene de l'ancien Tefla- 
inenc. il ell certain qu'elle n'a pai eAé fai- 
te Turle Teaie Hébreu, mais fur la Verfion 
des Septamequi cftoic en ufagedant l'Eglife 
[d'Alexandrie. 

De tou! les lirres de l'Ecriture rainCe , il 
n'y en a point pour kfquels Ici Ethiopie) 
Byeni tant de vénération que pour le livre 
des Pfcaumes. C'eil le livre de toutes les 
conditions Se de tous tes âges, lis le lifent 
■vec beaucoup d'alTidiiitê & de dévotion; ils 
le portent toujours avec eux; Se il le trouve 
peu de perfonnes même parmi les femme*, 
- li ne le fijacbent tout entier par carur. 

Ce Livre eft le premier livre Ethiopien qui 
it elle imprimé en Europe. Il le fut pour 
j première fois à Rome en ifij. parlei 
foiiiB de Jean Potken Curé de faincGeorge 
• Cologne , qui y joignit le Cantique de» 
.ncîques. Et quelques autresoraifonsitcan- 
Lucs de l'ancien Teftament. Quand il 
reveau en fon Pays il fit riraprimer à 
ilogneen ifiS. cette même Verfioa E- 
iopiene, qu'il croyoitparune erreur com- 
nc de ce terops-li , eftre une Verlîon 
ildeene. Il joignit à l'Ethiopien le Texte 
le Grec des Septante & la Vulga. 
Il n'ya que les Pleaumes dans cet- 
édition. Connue l'otkea n'avoit aucune 
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■1» Verfion Eihiopieoe. li a fait fiirc par 
1>£bn ami M. Michath une Verfion laiine de 
^rl' Ethiopien. Elle rend l'original ynhi pour 
.; verret.Scmat pour mot ; ainfi elle ièra d'un 
indlecoursà ceux qui voudront s'appliquer 
iftude de cette langue. Il se faut pasou- 
ir que M. Ludolplie a fait tirer un grand 
e d'exemplaires en Ethiopien feule- 
>our lesenvoycrauxAbininâ qui n'ont 
t point l'ufage de l'Imprimerie , & chez lef- 
( quelsparconrequentlea livret font plua rares. 

, Thomx BroieriBîrcherod Jac. F. Spécimen 
antiqux Rei Monctarix Uanorum ab an> 
tiquilTimis icmpoiibtii iiiTeitigatx , cum 
figuris xneis. Prarfcrtim à tenapore Chri- 
Aianifmi in Dania. ad iniiium aufpicatif- 
fimum ImperiiSiirpii Oldemburgicse.Haf- 
nix apud Joannem Jullum Eryihropilum. 
1701. dca.3à\t9, E(f»iiit l-Hilhirtàt 
DanemoTc far Its Maneyes dtpitii lesfrtmieri 
Kmp(, (p- fur ttut difHÎi félabii/ftmm du 
Chtilhanifme t» te Faji-lijit/ifiiei w car». 
meseemail dt It R^e royale d'OldemboHtg, 
Far JhomM BroJerui BiTiherad. A Copen- 
hague, 1701. 1. vol. in4.pag.ij(S. 

IL femble que ce foît le chagrin qui aie 
porté l'Auteur de ce livre à le compofcr. 
Il n'a pii fouiTrirque les Ecrivains Etrangers 
vantent l'antiquité Se la noblelTe de leur na- 
tion. Le lirre de M. le Blanc fur les Mo- 
noyés de France. Etcelu]' de la fcience dn 
Medallki ( l'ont mis de mauvaifc humeur. 
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:e : qu'il i Uché d'iire fm lUai fin fift 
ftclaumtauufois : Qu'il ne prctcad point 
un graaii prefenc au public; mais qu'il 
e qu'on aura plus d'égard à la bonne vo- 
'■■ , qu'à ta qualité de Ion prel'eat. Afin 
epublicfatbieninforinédc l'on delTein. 
imociijqu'ilaeusde compofer (on ou- 
; , il aeu foin de faire imprimer apréi Ton 
tiiTcment une lettre particulière iju'il a 
eiM.deMorangc Grand Vicaire de M. 
i:hev£que de Lyon, où il en lend un 
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icifigeneraax employai 
Juvragc. font lubjirilezenplulieursiu- 
Les chapitres ibot divires en fcâioni, 
eflions en paragraphes , & les piiagra- 
i en articles. Touiet ces parties n'ont pa( 
arnoins grande liaifon entre cilet. EÎlea 
ipalént un recueil de quantité de lieux 
imuns. On pourra juger du ilyle & du cl- 
erc parles partages fuivans. Jaw. i. pa/. 
. ,. Un l'eiiilre avant que de faire un 
Tableau, trace fur la toile avec de la crayc 
i ligure qu'il y veut dépeindre , ce qu'on 
eut appelleruncombretiela figure, parce 
iu'e>le ne la rcprcfcnieque d'une manière 
ibfcure : UmhamenmhabtnsUx falwatum 
dHoram, nottiffam im^inemji'itm. Demû- 
ue Dieu a voulu tracer dans les Lévites du 
'ieux Tcftament ceux du nouveau, Lct 
jCïiies anciens reprefcntent les nouvesui. 
^cux font beaucoup plus parfaiisque les pre- 
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nie eftbenucoappliif parlâitequeloniju'd- 
le n*ettqu'ébaucbée. MaiicotnmconpcDt 
tres-bieti juger par l'ébauche, de ce <)iie 
1 peut eftce une figure , ^cdecequ'ellcooni 
1 rcpretencera i [louEpouvoiiiaiafitrMbicii 

• raifonnecde ce que doivent eOre les Ëc- 
I oiclialïiques , par ce «ju'e'caieai knn 

• âbiQchci , leurs crayoDs, leurs ombrcii 
. leïLeTilCsanciena. Tom.i.p.jiS. Qoind 
I nous voulons former des lecireiqoi foicDi 

• bien tifiblet, & dont les traits ne puilTcni 
1 s'effacer de longtemps s nous treniponf 
, noire plume dans la meilleure encre qnt 
I nous puiiTiotis trouver. Notre langue e&i 
I l'égard de Dieu cotnme une ptumedaniii 
, mata d'un Ecrivain. Si nous foubaitoru 

donc que les inftruâions que Dieu doincn 
à notre frète par notre oaoyen, luy IbicDl 
aifécs à comprendre, fc demeurent lODg- 
tempsiniprimées dans fon cceuri Trem- 
pons auparavant notre langue dans le ftng 
dejefus. ImploronsfonEi'prit. UnilTom- 
nous â fesdeireini. T. 4. p. jjt, <T ];]. 
Les Candidats faiCoîântgloiredeportercN 
habit, & d'entrer en concurrence lesuDS 
avec les autres. C'étoit à qui d'cnci'eui 
donneroit en cet état pluï de marques de 
prudence, d'équité, degenerofité, den- 
pacité , de douceur Scde bonne volonté 
pour le public. Aucunparnculierqnînefe 
ièroit piifeniifoutenu par quelque ineriie 
lïngulier, n'auroiipisoréfeprefeoieravrC 
diftiaâioo aux feux de tout ua public. Oi- 
■I Jbai 



^■V D t s S Ç A T A )• t. 4(Sj 

^^nide même que la gloire te que la con- 

„ folation des bons Prêtres, c'eft delecom- 
» porter en prétcndaat de la gloiie celelle. 
H C'eft de s'etforcerà quid'cnir'eux foitpar 
„ fan zélé 1 (oitpitCestnvaax, Toit par fou 
„ ardeur pour la gloire de Dieu Gtlefalutdc 
„ fesfceres, pourra fiintenientfe flatter d'c- 
„ tre un jour admisaux honneurs divins. 

Les marges de ces quatteTomes font fort 
charge'es de citations des pifiages dont l'Au- 
teur tait une cfpece de paraphrafedaos leTM< 



PtCtaUcle de U Mûule Chelienie avee telle Jes 
Mcietu Thih/afhes, four faire ycir ia /u f erio- 
TitéiieMilMites Maximes fur eella Je Ufaufe 
hHmMine. Par le P. Michel Motirguei ael* 
Compagnie de fefiti, frii]i(p:u.r l(çiyal daai 
rUniveilîitJeToiihufe, A Paris, chez Gré- 
goire Du Puis, i la Fontaine d'Or. 1701, 
inii.pag t73. 

L'Auteur donne le Plan de fon Uuvrage 

Ce Parallelecomprendquitre Parties. l.Un 
difcours iurla différence des Principes qui fer- 
vent de fondement àl'une Et àl'autre Mora- 
le. 11. La Tradjâion du Manuel d'Epiâcte, 
qui eft un précis des Manimet des Stoïciens, 
appliquéesaux divers flcci Jens de la »ie & de la 
fortune. III. UnManuel Chrétien, fuiïant 
pied à pied celuy du Philofophc, pour faire 
voir que dans les mêmes as la Kciigion nous 
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